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lards assis sur ses rives. Si, du pont des Vaux, où 
viennent confondre leurs eaux bruyantes la Vire et la 
Virène, on tourne ses regards du côté de la vilje, on 
voit, à gauche, de noirs rochers de granit, qui se 
dressent à pic et surplombent, en menaçant de l'écra- 
ser, la maison où, si l'on en croit la légende, vivait 
Olivier Basselin ; à droite, vos yeux se reposent sur des 
prairies verdoyantes qui s'élèvent en pente douce et que 
couronne un frais bouquet de hêtres ou de bouleaux. 
Au fond, c'est, ou plutôt c'était le rocher sauvage où 
s'élevait jadis le vieux donjon de Vire, qui, comme une 
sentinelle aux yeux toujours ouverts, surveillait et pro- 
tégeait la vallée. Aujourd'hui ce rocher, taillé en pro- 
menades, est planté sur ses flancs d'arbustes de toute 
sorte, et sur son sommet de cinq rangées de magni- 
fiques tilleuls, que dominent deux pans de murs, seuls 
vestiges du donjon féodal démoli par les ordres de 
Richelieu. Le terrible s'est fait gracieux : le décor de 
drame s'est changé en décor d'opéra-comique. 

C'est dans cette vallée pittoresque que vivait, au 
XV* siècle, Olivier Basselin, le foulon-chansonnier, l'in- 
venteur du y au de Vire y mot nouveau qui courut 
bientôt la France, et qui — parce qu'on ne le compre- 
nait pas — n'a guère tardé à se changer en Vaudeville"', 



* Voir à VAppendiett note A. 
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Les c Vaux de Vire » de Basselin ! Tout le monde 
les connaît, ou, du moins, croit les connaître! 

N'est-ce pas Olivier Basselin que Ton voit assis au 
milieu de gais compagnons et chantant '*' : 

Ayant le dos au feu & le ventre a la tahle^ 
Efiant parmy Us pot^ pleins de vin deleâahle, 

Aii\fi comme vn poulet 
le ne me laijferay mourir de la pepie^ 
Quand fen dehurois auoir la face eramoijie 

Et le nei violet. 

N'est-ce pas lui qui a si bien célébré son nez plein 
de rubis : 

Beau nezt dont les rubis ont coufié mainte pippe 

De vin blane & clairet, 
Et duquel la couleur richement particippe 

Du rouge & violet} 

Gros ne^t qui te regarde a trauers vn grand verre 

Te iuge encor plus beau. 
Tu ne rejfembles poinél au ne^ de quelque herre 

Qui ne boit que de Veau, 

Vn coq d^lnde fa gorge a toy femblable porte. 

Combien de riches gens 
N*ont pas fi riche ne^ 7 Pour te peindre en la forte 

Il faut beaucoup de temps. 

Le verre efk le pinceau duquel on t*enlumine ; 

Le vin eft la couleur 
Dont OR t'a peinél ainfi, plus rouge qu*vne guigne. 

En beuuant du meilleur, 

* Tontes nos citations sont empruntées à l'édition des Vaux 
de Vire, donnée par nous chex A. Lemerre, Paris, 1875. 
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On dtA qu'il nvijt aux yeux. Mais Jeront-il^ les maiJtrtsJ 

Le vin ejt garifon 
De mes maux, Vayme mieux perdre les deux fenejkres 

Qjfe toute la mai/on. 

N'est-ce pas lui, qui, voyant ses choux grillés par la 
chaleur, se lamente si tristement : 

Fdulte d^humeur * noi chousfont mort 
En noz iardins par feeherejfe ; 
Fdulte d^abhreuuer bien mon cors^ 
Si V allais mourir, que fer oit ce,,, 

A boire, a boire tiftement I 
le veux tenir ma gorge humide^ 
De peur de mourir pourement, 
Convne no^ ehous, fee & aride. 

Toutes fois moy & mon iardin 
Nous différons en vue ehofe: 
le me veux abbreuuer de vin. 
Et tCeau nojire eourtil s'arrofe. 

N'est-ce pas de Basselin que sa femme viendra nous 
dire : 

Mon mary ha, que ie croy. 

Par ma foy. 
Le gojter de chair Jalée : 
Car il ne peut refpirer 

Ny durer 
Si fa gorge n'efi mouillée. 



* Humor, humidité. 
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LorfquUl tjk en grand couroux. 

Voulez vous 
Luy addoucir le courage? 
Faites luy tant feulement 

Promptentent 
Boire quelque ion hreuuage, 

Pourueu qu*il ne vende rien 

Defon hien^ 
S'il hoitt f en fuis rejiouiej 
Car i'ay tout au long du tour 

Son amour. 
Et fommes fansfafeherie... 

N'est-ce pas Basselin que la vue d'un cimetière ne 
parvient pas à attrister, et qui chante : 

On plante des pommiers aux lors 
Des eymetierest pre^ des mors. 
Pour nous remettre en la mamoire 
Qife eeuxy dont là gifent les cors. 
Ont aymé comme nous à loire... 

Pommiers, croiffans aux enuirons 
Des tombeaux des hons libérons 
Q]fi ont aymé voftre Ireuuage, 
Puijffîons nous, tandis que vivrons. 
Vous voir chargez ''* **» fruiâage ! 

Et, quand la ville de Vire est assiégée, n'est-ce pas 
lui qui nous dit allègrement : 

Tout a Ventour de no^, rampars 

Les ennemis font en furie : 

Saunez no^ tonneaux, ie vous prie!... 
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L*inn*myt qui eft cy deuant 
Ne nous veult fairt eouTto{fie. 
Vuidons no^ tonneaux^ ie vous prie I 

Au moins t s'il prend nojtre citè^ 
Qu'il n'y trouue plus que la lie ; 
Vuidons no^ tonneaux^ ie vous prie ! 

Det{J/ions nous marcher de cofiè. 
Ce bonjîldre n'ejpar gnons mie : 
Vuidons no^ tonneaux^ ie vous prie I 

Hélas! trois fois hélas! ce n'est pas Basselin l'auteur 
de ces charmants couplets ! Ce n'est pas lui, non plus, 
qui a composé la jolie chanson du Barbier: 

Au harhier qui la barbe ofiet 

Qui ma barbe ojta^ 
Et a la mode qui trotte 

Qui me la couppa, 
ITargent il ne m'en coufia^ 
Mais ie luy payay chopine^ 
Quand ilfceut mon origine t 

Que i'ejlois Virais 
Et compagnon Gallois.». 

ni le Dialogue du Vieillard et du Médecin : 

V. — Qt^e faut il pour ma toux garir 

Et le rkeume qui me tourmente 

Et cuide me faire mourir ? 
M. — Recipe du ius de la plante 

Qifi Je faufilent par echalas, 

Deux ou trois fois a ton repas» 

F, — l'ay l'eftomaeh débilité^ 

Si kitn qu'a grand' peine il diggere 
M'engtndnam ■tne crudité. 
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M. — Recipe pour ton ordinaire 

Et te donne a trauers les dens 
Du rouge cyrop d^ Orléans, 

V. — La goutte aux ioinâures des os 

Me tient alors que le temps change^ 

Si bien que Ven perdz le repos. 
M. — De decoAion de vandange 

Recipe trois voltes* & plut: 

Ne fange tant en tes ejcus. 

V, — Tous vos Recipes font de vin. 

Le fin, eft ce chofe Ji bonne? 

Sans luy neferie^ médecin I 
A/. — A tous ceux la le vin f ordonne 

Qjfi en humeur me font égaux, 

Car le vin garit tous mes maux. 

ni la chanson de Madeleine : 

En vn iardin d^ombrages tout eouuert. 
Au ehault du jour, i'ay trouue Mjgdaleine, 
Qui* pre^ le pied d'vn fycomore vert, 
Dormoit au bord d*vne claire fontaine. 
Son lid ejloit de thym & mariolaine... 

Ce n'est pas lui qui a osé dire, avec beaucoup d'es- 
prit, trop d'esprit peut-être, pendant que les ennemis 
foulaient le sol sacré de la patrie : 

le trouue, quant a moy, que les gens font bien befies 
Q]fi ne fe font phifiofi au vin rompre les tejies. 
Qu'aux coups de coutelas, en cerchant du renom : 
Qi^e leur ehault, efians mort^, Ji on en parle ou non 7... 

* Voltes, fol». 



8 OLIVIER DASSELIN. 

// vaut bien mieux cacher fon ne^ dans yn grand verre. 

Il ejt mieux ajfeurê qu'en vn eafque de guerre. 

Pour cornette ou guiddon, fuyure plufiofi on doit 

Les branches d'hyerre, & d'yft qui monfirent où l'on boit. 

Ce n'est pas lui qui, regardant amoureusement son 
verre, a dit avec tant de charme : 

Toijîours dans le vin vermeil 

Et aultre liqueur bonne. 
On void vn petit foie il 
Qjfi frétille & rayonne. 
Cela efi vn Jtgne 
Qjfe le vin efk digne. 
Oeft pour en boire qu'on prend tant de peine a la vigne. 

Ce n'est pas lui qui a de si tendres paroles pour le 
« pauvre ivrogne » : 

Helas I que faiA vn panure yurongne î 
Il fe couche & n'oceit perfonnej 
Ou bien il diéi propos ioyeux ; 
// ne fonge poind en vfure 
Et ne faiél a perfonne iniure. 
Beuueur d'eau peut il faire mieux 7 

Ce n'est pas lui, enfin, qui, sur la tombe d'un avare, 
a laissé tomber ce ravissant dialogue : 

Qy< eft celuy qui efi gifaat 
Soub^ eejte froidde fepulture 7 
— Vn riche auare qui viuant 
Ne beuuoit que l'eau toute pure. 



OLIVIER BASSELIN. 



Qiff//« mort Vafaiét trepajptrî 

— Il efi mort d'vnt foif cruelUf 
Pour iCauoir voulu rechauffer 
D'fn verre de via fa fourcelle ♦. 

Pourfuoy ne croifi fur fon tombeau 
Q^e du chardron ** qui l'enuironneJ 
~- Q^i n'a iamais heu que de Veau^ 
Ne produis herbe qui foit bonne, 

Pourquoy eft^ce vn Pater nofter 
Que pat vn ores *** ne luy donne l 

— Pour ce qu'ayant vin en chantier 
Il n'*B faifoit boire a perfonne, 

Efi-il mort fans eftre plorél 

— Q^el dueil voulez vous qu'on en fajffe? 
Qtfi comme luy meurt altère^ 

Il fdid trop grande honte a fa race, 

Vrayment tu es bien où tu es ; 
Tes héritiers, comme ie penfe. 
De ton bon vinfaifant gros ne^ 
Laueront bien leur confcience. 

Eh quoi ! me dira-t-on, vous avez l'audace d'arracher, 
d'une main sacrilège, au vieux foulon virois tant de 
petits chefs-d'œuvre que les Cours de littérature çt les 
Anthologies ont toujours mis sous son nom? 

J'ai cette audace ; mais ma main n'est point sacrilège. 
Après maint autre critique, j'enlève à Basselin les jolies 



* Fourcelle, estomac. 
** Chardron, chardon. 
*** Ores, aujourd'hni. 
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chansons qu'on lui a longtemps — très longtemps — 
attribuées; mais c'est pour les restituer à leur véritable 
auteur, à un autre Virois, à l'avocat Jean Le Houx, qui 
vivait à la fin du xvi* et au commencement du xvii" 
siècle *. Pauvre Jean Le Houx ! tu as eu le malheur de 
vivre pendant les guerres de religion, funeste époque 
où il était défendu de rire et de chanter; tu n'as pas 
osé publier tes joyeuses chansons sous ton nom ! . . . Et 
voilà pourquoi, lorsqu'on les a réimprimées plus de deux 
siècles après leur apparition, on a, guidé par une tra- 
dition erronée, attribué au foulon du xv" siècle ce qui 
t'appartenait, aimable avocat du xvi" ! 

Oui, les chansons, mises si longtemps sous le nom 
de Basselin, sont toutes de Jean Le Houx. Les preuves 
sont faites, le procès est jugé. 

Résumons les débats aussi rapidement que possible. 

Quand on lisait, ou qu'on entendait réciter les chan- 
sons dites de Basselin, on était bien un peu surpris d'y 
rencontrer des mots, des tournures de phrases, des 
rythmes que le xv* siècle n'a pas connus et ne pouvait 
pas connaître ; mais on était rassuré par la tradition qui 
disait : « Les chansons de Basselin, composées dans le 



* On ignore la date exacte de sa naissance ; mais on sait qu'il 
est mort en 1616. 
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XV* siècle, tenant de la barbarie du style du temps et de la 
grossièreté de l'auteur, Jean Le Houx les corrigea le siècle 
d'après et les mit dans Vétat où nous les voyons à présent. > 
Donc, c'était bien Basselin qui avait composé les 
chansons qui lui étaient attribuées : Jean Le Houx s'était 
tout simplement contenté de donner à ces chansons 
une tournure plus moderne ! 

Voilà ce qu'on disait à Vire au commencement du 
XVIII " siècle; car c'est en 1702 que furent terminés les 
Mémoires pour servir à l'histoire de la ville de Vire, 
rédigés par Lecoq, lieutenant particulier au Bailliage, 
mémoires, où, pour la première fois, on assure, d'une 
façon formelle, que Jean Le Houx n'a fait que corri- 
ger «t mettre en langage plus moderne les y aux de Vire 
de BasseBo* 

Cette erreor, «ocréditée à Vire, ne tarda pas à se 
propager par toute te l^nce, grâce au Dictionnaire de 
Moréri, qui la consacrait définitivement '^. Le conti- 
nuateur de Moréri avait été trompé par un de ses cor- 
respondants normands, l'abbé Béziers, chanoine de 
Bayeux. L'abbé Béziers avait, lui-même, été induit en 
irreur. par son correspondant virois, Daniel Polinière, 
>rieur de l'Hôtel-Dieu, qui se faisait naturellement l'écho 
le la fausse croyance répandue parmi ses concitoyens. 



* Édition d« 17 $9, t«il, p. 75. 
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Du Dictionnaire de Moréri Terreur a passé dans tous 
les Dictionnaires biographiques y qui, comme on le sait, se 
copient les uns les autres. Ce qu'a dit le premier, le second 
le répète, et le troisième répète ce qu'a dit le second. 
Voilà comment, en l'an de grâce 1 876, M. Vapereau dit 
encore * : « Nous n'avons pas le texte même des chan- 
sons de Basselin : Jean le Houx... en a rajeuni la forme. » 

Ce qu'ont fait les auteurs de Diaionnaires biogra- 
phiques, les éditeurs des Vaux de Vire l'ont fait égale- 
ment : ils ont accepté l'erreur consacrée par le conti- 
nuateur de Moréri. 

La première réimpression moderne est celle de 1 8 1 1 . 
Puis sont venues les éditions de MM. Louis du Bois 
(i8ai); Julien Travers (1833); et P. Lacroix (biblio- 
phile Jacob) (1858). Tous ces éditeurs ont admis 
comme de Basselin, les Vaux de Vire, publiés à Vire, 
sans nom d'auteur, d'après « une précédente impres- 
sion, » par l'imprimeur Jean de Cesne, vers 1670 **. 



* Dictionnaire des littératures, an mot Basselin, M. Vapereau 
répète la même chose dans ses Éléments ^histoire de la litté- 
rature française, t. I, p. 14$. — Paris, Hachette, 188}. 

** En voici le titre exact : Le livre des chants nouveaux de Vau 
de Vire, corrigé et augmente oultre la précédente impression, A 
Vire, che^ Jean de Cesne, imprimeur et libraire, — On ne connaît 
aujourd'hui qu'un seul exemplaire de cette précieuse édition. 
Il se trouve à la Réserve de la Bibliothèque nationale. Cet 
exemplaire avait appartenu à P.-D. Huet» évéque d'Avranches. 
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Toutefois, je dois dire que, dès 183), on a corn* 
mencé à protester contre la tradition plus que sécu- 
laire, qui attribue les Vaux de Vire à Basselin et ne 
concède à Jean Le Houx que le maigre mérite de les 
avoir rajeunis. M. Julien Travers, dans l'Introduction 
de son édition des Vaux de Vire de Basselin et de 
J. U Houx, disait en parlant de ce dernier : « Il me 
reste à parler de ce poète formé à l'école de Basselin, 
51* lui-même n'est pas le véritable auteur des chansons 
imprimées sous le nom du foulon Virois. • 

£n 1849, M. Édélestand Du Méril, dans Vlntroduc^ 
tion de son Dictionnaire du patois normand, pense 
qu'en attribuant les Vaux de Vire à un ouvrier foulon, 
c la tradition s'est laissé tromper par un pseudonyme, 
que la nature bachique de ses vers et les convenances 
de sa position obligeaient de se cacher derrière un nom 
populaire *. • 

En 1858, M. Eugène de Beaurepaire, dans son excel- 
lente Étude sur Basselin, Jean Le Houx et le Vau de 
Vire normand **, après avoir examiné avec le plus 
grand soin un manuscrit, acheté en 1833 par la biblio- 

* On le voit, M. Éd. Du Mëril attribue les Vaux de Vire à 
Jean Le Houx} mais il a le tort de laisser entendre (ce qui n'est 
nullement démontré) que Jean Le Honx à lui-même publié ses 
chansons sous le nom de Basselin. 

** XX 111* vol. des Mémoires de la Société des Antiquaires de 
Normandie, 
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thèque de Caen, manuscrit qui contient toutes les chan- 
sons publiées jusque^Sà sous le nom de Basselin, conclut 
en disant que les ratures, les corrections et les pièces 
liminaires qu'on trouve dansce manuscrit, tout indique 
que Jean Le Houx est l'unique autour des Vaux de y ire 
qu'on n'a cessé d'attribuer à BassetlYi^ 

Enfin, dans une thèse soutenue, en 1S74, devant la 
Faculté des Lettres de Paris, mettant à profit tes tra- 
vaux de nos devanciers, et apportant de nouvelles 
preuves, nous croyons avoir établi d'une façon incon- 
testable les points suivants : 

1° Si l'on rapproche l'écriture d'un acte authentique 
signé Jean Le Houx, — acte emprunté à l'étude d'un 
notaire de Vire, — de l'écriture du manuscrit N* 27 
de la bibliothèque de Caen, on acquiert bien vite la 
certitude que ce manuscrit est écrit tout entier de la 
main de Jean Le Houx ; 

2* Dans ce manuscrit, Jean Le Houx s'attribue la 
composition de toutes les chansons qui y sont contenues; 

j' Les ratures, les corrections qu'on y voit en grand 
nombre, les indications mises en tête de plusieurs chan- 
sons, prouvent clairement que l'auteur ne cesse de 
remanier son œuvre en vue d'une édition définitive ; 

4* Dans les Vaux de Vire des deux recueils contenus 
dans le manuscrit de la bibliothèque de Caen, Jean 
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Le Houx parle de lui-même en mainte occasion et nous 
fournit des renseignements sur sa personne, sur son rôle 
littéraire et sur les événements arrivés de son temps ; 

5 * Dans ces chansons il est fréquemment fait allusion 
aux avocats ; on y trouva un assez grand nombre de 
termes de jurisprudence, que seul pouvait employer un 
homme versé dans la science du droit ; 

6* Des mots grecs, des mots latins, des imitations 
d'auteurs de l'antiquité, indiquent la main d'un lettré 
du XVI* siècle; 

7* Des emprunts faits à Rabelais, à Ronsard, à Marot, 
à Bonaventure des Périers ; des chansons mises sur des 
timbres dont les paroles sont de Malherbe et de Gué- 
dron ; des rythmes empruntés à Ronsard ou à des poètes 
de la Pléiade, donnent à ces chansons une date cer- 
taine, qui ne peut être reculée au delà du xvi* siècle ; 

8* Plusieurs mots, inconnus à Basselin, n'ont pu être 
employés par lui ; 

9* Des dates historiques — batailles ou traités de 
paix — fixent évidemment au xvi* siècle la composi- 
tion des Vaux de Vire du manuscrit de Caen *. 

Enfin, je concluais en disant : a La tradition viroise, 

* Voir ! A. Gasté. Étude critique et historique rur Jean Le 
Houx, etc. Paris, Thorin { et Caen, Le Gost-Clerisse, i874< V<>>' 
aussi à l'Appendice, la note B. 



l6 OLIVIER BASSBLIN. 

qui fait de Jean Le Houx l'arrangeur des chansons de 
Basselin, ne s'appuie sur aucun fondement solide, et 
Basselin n'étant pas l'auteur des Vaux de Vire publiés 
jusqu'ici sous son nom, ces chansons doivent être res- 
tituées à Jean Le Houx q.ui en est l'unique 

AUTEUR *. » 



* Voici ce qne m'écrivait, à la date dn 7 jain 1878, M. W. 
Foenter, profeMenr de philologie romane à l'Université de Bonn, 
an dea pina illaatrea romaniatea dont a'honore l'Allemagne : 
«Nous expliquons dans le cercle pliilologique « Diez » les poèmes 
de Jean le Houx, et il nous reste maintenant, à la fin du semes- 
tre, à traiter la question si embrouillée de la propriété littéraire 
de ces poèmes, qui, il y a peu de temps, n'étaient connue que 
sous le nom d'Olivier Basselin. C'est vous qui avec restitué à Le 
Houx sa gloire et ses oeuvres, et il ne reste pour nous aucun 
doute après votre argumentation solide. »— Voir aussi le Rapport 
fait par M. Al Bertrand, au nom de la Commission des Antiquités 
de la France (3 1 octobre 1884. Acad. des Inscr. et Belles-Lettres) : 
« M. Gasté a prouvé que les chansons à boire, célèbres depuis 
longtemps, sous le nom d'Olivier Basselin, sont, en réalité, de 
l'avocat virois Jean Le Houx, et appartiennent, non au XV*, mais 
i la fin du XVI* ou au commencement du XVI l* siècle.» — 
Mes études sur ces questions assez obscures m'ont valu la 
prmière mention honorable, au concours des Antiquités de la 
France, 1884, 





II 



ET Bassblin!... va-t-on me dire. Il ne lui reste 
aucune chanson?... Ce n'est pas lui le père du 
Vaudeville?... Peut-être même ira-t-on jusqu'à soutenir 
qu'il n'a pas existé?... 

Qu'on se rassure ! Basselin a existé ; Basselin a com- 
posé des chansons ; Basselin est bien le Père du Vau- 
deville, 

L'existence de Basselin est incontestable. Il a dû 
naître à Vire vers la fin du xiv* ou au commencement 
du XV* siècle. M. Eugène de Beaurepaire *, que 
j'aime à citer, dit avec raison : « Les principaux faits 
de sa vie sont restés très obscurs ; nous ne connaissons 
d'une manière certaine ni l'époque de sa naissance, ni 

* Itoe, cit. 

I.. 
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l'époque de sa mort; sa physionomie seule revit assez 
heureusement dans les compositions de quelques poètes 
postérieurs qui se rattachent à son école. Basselin,pour 
nous en tenir aux conjectures les plus probables, na- 
quit à Vire, dans les premières années du xv* siècle. 
Il était propriétaire, à deux pas de la ville (dans les 
Vaux de Vire), d'un petit moulin à fouler les draps, 
qu'une tradition du pays, d'origine un peu récente, 
montre encore près du pont des Vaux, sous le coteau 
des Cordeliers. » 

M. Asselin * croit qu'il a fait la guerre dans sa 
jeunesse. M. F. Vaultier** prétend qu'il a été marin. 
Louis du Bois *** reconnaît le Basselin virois dans un 
certain Bosselin ou Bisselin, homme expert à la mer et 
au pilotage, et auteur d'un livre sur l'Astrolabe, publié 
à Poitiers, chez Jean de Marnef, en 1559 **♦*, 

Toutes ces conjectures sont purement gratuites et ne 
méritent pas d'arrêter un instant notre attention. 

« Une chose reste constante, dit encore M. E. de Beau- 
repaire *****, c'est que ce foulon, dont les antécédents 



♦ Préface de l'édition des Vavx de Vire, 181 1. 
** Mémoire sur les Vaux de Vire, Caen, 18)4. 
*** Édition de 1821. 

**** L'autear de « l'usage de l'Astrolabe » est Jacques Bas- 
sentin, écossais. 
***** Loc. cit. 
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sont parfaitement inconnus, composa, l'un des pre- 
miers, dans les vallons sinueux formés par la Vire et 
la Virène, ces chants joyeux nommés Vaudevires, du 
lieu où ils furent écrits et chantés. Le Vaudev've est 
toute la gloire de Basselin. s 

Basselin était un joyeux compagnon. On dit de lui, 
dans une chanson tirée d'un manuscrit du xv* siècle'^ : 

Vous foulliés gayement chanter 
Et démener ioyeufe vye^ 
Et les Ions compaignons hanter 
Par le pays de Normandye 



■à* 



On dit encore dans une chanson du xvi* siècle, 
attribuée jusqu'ici à Jean Le Houx, mais qui ne 
se trouve pas dans le manuscrit autographe de ce 
poète *** : 

Premièrement il heuoit tous les iours.., 
One BaJJelin ne voallut de laitage,», 
Bajfelinfut de fort rouge vifage. 
Illuminé, comme efi vn chérubin.,. 
Raoul **** Bajfelin fit mettre en curatelle 
Honteufement le honJiomme Oliuier.,, 
A Bajfelin ne demeura que frire. 

* N* 5.594 Supp,fr, BibL nat. 

** Manuscrit de Bayeux. (5594, S. F. BiM. nat.). Chansons 
normandes du X V* siècle^ Éd. A. Gasté, p, 66. 

**♦ Manuscrit n* 27 Bibl. de Catn. — Vaux de Vire^ de 
J. Le Houx. Éd. A. Gastë, page 147. 

**** Prononcez : Roui, 
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Buveur et dissipateur ^ dit cette chanson, dont l'auteur 
nous est inconnu, mais qui est, à n'en pas douter, 
d'origine viroise. , 

Mais sont-ce là les seuls traits de la physionomie de 
Basselin ? 

Si nous parcourons les chansons de Jean Le Houx, 
nous y verrons que « Le trqficq des vieux Virois Efioit 
iadis en drapperie, et que 



Le hon Bajpelin, lors en vie. 
Se reJiouiJfoU auec eux *f 



que 



Baffelin faifoit leurs ehanfons 
Q^'on nomma partant Vaudeaire, 
Et leur enfeignoit a les dire 
En mille gentilles façons **; 

que Basselin faisait ses Vaux de Vire au milieu des 

bonnes gens, 

Le/quel^ les Jouloient Jî hien dire*** î 

D*après toutes ces citations Basselin serait donc tout 
simplement un joyeux vivant qui ne chantait qu'au bruit 
des verres? 



* hes Vaux de Vire, de J. Le Hoax. Éd. A. Gasté, page loi. 
*♦ Ihid, 
*** Page 9). 
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Non. 

Nous voyons encore par les chansons de Jean Le 
Houx que Basselin et ses Compagnons ont dû chanter 
d'autres sujets que le vin. 

Jean Le Houx se plaint que les hadaux de son temps 
(1560 à 1580 environ) 

S'en vont dijant : « Ce n'eft qu'yurongnerie 

Qjfe lesYAVX DE VIRE NOVVEAVX*.» 

Donc les anciens Vaux de Vire — ceux de 
Basselin et de ses Compagnons célébraient autre chose 
que la dive hohteille l 

Que célébraient-ils? 

On le saura, si on lit en entier, la chanson xxxviii 
du manuscrit, dit de Bayeux, dont nous avons cité plus 
haut un couplet. La voici. Cette chanson est bien 
connue : les premiers vers en sont cités par Guillaume 
Crétin, à la fin d'une lettre qu'il adresse à François 
Charbonnier, secrétaire du duc de Valois qui fut depuis 
François I*'. Ces premiers vers sont cités également 
par Charles de Bourgueville , sieur de Bras ** ; et 
dans les vieux recueils de chansons et de cantiques ***^ 

* Vaux de Vire, de J. Le Houx. Éd. A. Caste, page 34. 

** Recherches et Antiquité^ de la province de Veustrie, page 58, 
éd. de 1588. 

•*** L«/ grands Nouels nouveaux, Bibl. nat.i Y, 6.088. Réserve 
(pages 116 et 149). 
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on renvoie souvent à l'air de cette chanson histo- 
rique : 

Hfllas! Olliuier BaJftUn, 

N*orroa [ nous ] point de fos nouuelUs 7 

Vous ont les Engloys mys àjin? 

Vous fouillés gayement chanter 
Et démener ioyevfe vie. 
Et les hons compaignons hanter 
Par le pays de Normandye, 

lufqu'a Saind Lo en CotrMin, 
En vne compaignye moult ielle 
Oncques ne vy tel pellerin. 

Les EN6LOYS ONT FA1CT DESRAISON 
AVX COMPAIGNONS DV VAV DE VIRE. 

Vous n'orre^ plus dire chanfon 

A eeulx qui les foulloient bien dire. 

Nous priron Dieu de bon cueurjîn. 

Et la doulee Vierge Marie, 

Q^'i7 doint aux Engloys maie fin. 

DiEV LE PERE SI LES MAVLDTE! 

Si l'on rapproche de cette chanson : 

I* La tradition constante, dans le Bocage viroîs, que 
Basselin a été tué, soit à la bataille de Formigny (1450), 
soit dans une embuscade quelque temps avant cette 
bataille célèbre; 

2* Ce passage de la chanson sur Farin Du Gasty qui 
ne se trouve pas, nous l'avons dit, dans le manuscrit 
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de la bibliothèque de Caen, mais qu'on lit dans un 
manuscrit virois du xvii* siècle * 

Ejloij'tu pas du temps que les Engloys 
A Bajfelin firent Jî grand vergogne? 

j' Ces vers tirés d'un sonnet de Vauquelin de la 
Fresnaye ** : 

Et les beaux Vaux de Vire & mille chanfons belles.,^ 

Mais les gverres, helas, les ont mises a fin... 

si l'on fait, dis-je, tous ces rapprochements, on peut 
en déduire, avec une vraisemblance qui touche de bien 
près à la vérité (comme l'ont fait MM. Le Roux de 
Lincy *** et E. de Beaurepaire) que « Basselin et 
ses compagnons (les compagnons du Vau de Vire) se 
trouvèrent compromis dans une de ces insurrec- 
tions qui éclatèrent en si grand nombre en Norman- 
die, vers la fin de l'occupation anglaise, et qui ne 
furent réprimées que pour renaître plus tard avec plus 
d'énergie. » 

M. Le Roux de Lincy dira encore, en parlant de 
Basselin et des « Compagnons du Vau de Vire » : 

« Pendant que les galants de Normandie créaient, 

* Manuscrit, dit de Polinière, qui appartient à M. J.-P. Muirhead, 
traducteur anglais des Vaux de Vire, de J. Le Houx. 
** Diverses Poésies, Éd. de i6o$, p. 706, sonnet X. 
*** Chants historiques français, t. I, p. agS. 
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sans s'en douter, une littérature qui devait faire une si 
belle fortune, de tristes événements vinrent tout à coup 
jeter le trouble dans leurs fêtes. Les Anglais, mattres 
du pays par la conquête, envahirent leurs maisons et 
leurs caves, prirent les vins pour eux et laissèrent l'eau 
de la cruche aux vaincus...* Le désespoir inspira des 
vaz/x-i^-yfr^, comme avait fait autrefois l'ivresse. On 
trouve çà et là, dans les chroniques du temps, des in- 
dices qui donneraient à croire qu'il se forma dans le 
Bocage [normand] une sorte de chouannerie, qui ne laissa 
pas de repos aux Anglais tant qu'ils occupèrent la pro- 
vince. Quelques yaux-de-yire de cette époque confir- 
ment et prouvent, à n'en pas douter, que les instiga- 
teurs de la résistance étaient les gens altérés dont nous 
parlions tout à l'heure. La haine contre les goddam 
(ou les godons f comme ils disaient alors) les avait réunis 
autour d'un de leurs confrères, capitaine de la com- 
pagnie, dont il ne nous est presque rien resté que le 
nom. Ce mattre-galant s'appelait Olivier Basselin! » 

Basselin et ses amis, les Compagnons du Vau de Vire, 
auraient donc fait non seulement des chansons d'amour, 
et des chansons à boire, mais encore des chansons 



* Us n'oM laijpi porc ne ove (oie}... 
Ne guerne ne guernillier (poule et ponUilleO. — (Alanuscrit 
de Bayevxt ch. 6i.) 



r 
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de guerre contre les Anglais, ces oppresseurs de la 
Normandie ? 

Mais j'ai tort dédire auraient fait; c'est ont 
FAIT qu'il faut dire. Peut-on en douter, lorsqu'on entend 
les malédictions dont les Anglais, après la mort de 
Basselin, sont accablés? Par qui? Évidemment par les 
amis du poète, par les comparons qui ont survécu à 
la mort de leur chef : 

Bellas, OUiuier Bajfelia, 

N'oTTon [noMs'lfoini de vos nouuelUsî 

vov8 ont les en6lot8 mts a pin? 

Les englots ont faict dêsraison 
Aux eompaignons du Vau de Vire,», 

Nous frirons Dieu de ion cueurjîn. 

Et la douîce Vierge Marie, 

QV'IL DOINT AVX ENGLOTS MAI^E FIN. 

DlEY LE PERE SI LES MAVLDTEl 

Est-ce contre des buveurs inofTensifs que les Anglais 
auraient sévi? Non, assurément. Ils ont mis afin ceux 
qui soulevaient le peuple contre eux, ceux qui criaient : 

Entre vous, gens de village^ 
Qui ayme's le roy Françoys^ 
Prenez chafeun Ion courage 
Pour eombatre les Engloys. 

Prenez chafeun me houe 
Pour mieulx les defraeiner, 
S'ilz ne t'en veullent aller. 
Au moins faiâes leur la moue. 
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Ne craigne^ point a les hatre, 
Cet godons, panches [panses] à pois ; 
Car vng de nous en vault quatre. 
Au moins en vaut il bien trois... 

Par Dieu ! Ji ie les empoingne, 
Puifque Ven iure vnefois, 
te leur monfireray fans hoingne * 
De quel pejant font mes doigts**. 

Et, dans une autre chanson : 

A la eompaignie ffvn bauckier 
Venus fommes du Vau de Vire... 

Se les Engloys venoient piller. 
Nous les meArons a tel martyre 
Q^e nous les garderons de rire 
Et d^ aller a nojire poullier ***. 

Faut-il s'étonner que les Anglais aient fait • desraison p 
a Basselin et aux Compagnons du Vau de Vire qui sa- 
vaient faire de tels appels aux armes? 

Les chansonniers patriotes furent presque tous 
mis à fin, et bientôt un de leurs rares survivants dut 
s'écrier : 



* Hoingne, mnrmnre, ficHerie. Voir H. Motsy, Dict, du Pa- 
fois normand. 

** Manuscrit de Bayeux, eh. LXI. »- Chansons normandes du 
XV* siècle, (Éd. A. Gastei p. 9a et 9)0 

*** Manuscrit de Bayeux, ch, xxxv hit, (6d. A. Gastë, p. 58 
et 59.) 
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Las ! ie n'y ehanteray plus. 
Mon cueur efi trop doulloureux, 
Qifand le Vau de Vire eft lus [à bas] 
Qni foulloit efire ioyeux. 

Par toutes ces citations on a vu clairement, ou je me 
trompe fort, qu'Olivier Basselin n'est point un mythe, 
comme on Ta quelquefois soutenu ; qu'au contraire il a 
réellement existé, et qu'autour de lui se réunissaient, 
ordinairement pour chanter et boire, de joyeux vivants, 
qui étaient connus sous l'appellation générale de • Com- 
pagnons du Vau de Vire. » 

On a vu aussi qu'Olivier Basselin et un grand nombre 
de ses amis ont été tués par les Anglais. Dans quelle 
circonstance? On n'en sait rien au juste. Mais pour 
quel motif? Ce ne peut être que pour avoir soulevé 
contre eux les « gens de Village. » 

Enfi[) on a vu que la mort tragique d'Olivier Basselin 
excita les plus vifs regrets et fit jeter à ses amis survi- 
vants des cris d'indignation contre les godons d'An- 
gleterre. 

Cet homme qu'on pleure ainsi, et qui, seul, est connu 
par son nom parmi tous ses compagnons, devait être, 
à n'en pas douter, le chef de cette joyeuse bande, qui 
savait, quand il le fallait, s'élancer de la table au 
combat. 

Pour résumer en deux mots le rôle de Basselin 
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et de ses amis, Ie3 Compagnons du Vau de Vire, je 
dirai : 

Auteurs dé chansons à boire ou de chansons d'amour, 
pendant la paix ou les moments de trêve ; 

Auteurs de chansons patriotiques pendant la guerre ; 

Tels ont été Olivier Basselin et les Compagnons du 
Vau de Vire *. 

* Cet condusionf sont empmntëef à mon ëtade ÇOUvitr 
Basselin et les Compagnons du Vau de Vire), ëtade fur laquelle 
M. Gaston ParU (Refue critique du premier dëcembre 1866) a 
porte le jugement luivant t « M. Gastë s'efforce d'ëcUirer la 
personne à moitië lëgendaire de Basselin et le groupe des Compas 
gnons faudevirois dont il est le centre. Le travail de M. Gastë a 
le grand mërite d'être uniquement fondé sur les sources et de 
ne tenir aucun compte d'hypothèses modernes sans valeur... 
On devra dorénavant admettre : z* Qu'Olivier Basselin a réelle- 
ment existé au. milieu du XV* siècle; a* Qu'il a été foulon dans 
le val de Vire et qu'il a composé des chansons devenues rapide- 
ment populaires ; )* Qu'il existait autour de lui une sorte d'asso- 
ciation de joyeux vrvantSi cultivant la chanson et là bouteille, 
qui s'appelaient les Compagnons vaudevirois ou du Vau de Vire/ 
4* Que cette association prit, lors du soulèvement de la Nor- 
mandie contre les Anglais, un caractère politique et belliqueux 
et contribua, avec d'autres compagnies du même genre, à fomen- 
ter par ses chants et même par ses actes la haine et l'extermi- 
nation des Anglais; 5* Que Basselin, dans un engagement mal- 
heureux, fut tué par les Anglais, qui semblent avoir aussi pillé 
le Val de Vire et fort maltraité ses compagnons. Tout cela, 
sans doute, avait déjà été dit par M. Le Roux de Lincy (et par 
M. E. de Beaurepaire^} mais M. Gastë l'a rendu plus certain, 
plus clair, et /is/r ^une hypothèse encore douteuse un fait que Vhis~ 
taire peut accepter, wt— M. AleXi. Bertrand, Rapport sur les ouvrar- 




m 



UNI question nouvelle se présente > que nous 
essaierons de résoudre. 
Quelles chansons doit-on attribuer à Basselin et aux 
a Compagnons du Vau de Vire ? » 

Nous avons vu que toutes les chansons publiées, de 
1811 à 1858, sous le nom de Basselin, ne sont pas de 
lui, et qu'elles doivent être, toutes sans exception, res- 
tituées à Jean Le Houx. 



ges envoyés au Concours de 1884 (Antiquités de la France), dira, 
k ton tour t « Non moing heureux dans la critique poiitive que 
daai la critique négative, M. Gasté démontre aux pluf Incrédulea 
qu'Olirier Bataelin ou Bacbelin a réellement existé vert le milieu 
du XT* tiècle, qu'il foulait la laine à Vire à l'époque où lei 
Anglais furent chastéa de la Normandie, et qu'autour de lui 
s'était formée une asfociation de joyeux compagnons qui purent 
bien, i un moment donné, prendre les armes et se battre contre 
l'étranger aussi vaillamment qu'Us vidaient leurs verres. » . 
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OÙ faut-il chercher les Vaux de Vire qu'on peut 
attribuer à Basselin et à ses compagnons? 

Dans deux manuscrits : i* Le manuscrit, dit de 
Bayeux ; 2* le manuscrit, dit de Vire ; publiés par 
nous en 1866, sous le titre de Chansons normandes du 
XV" siècle *. 

Il est impossible de dire, en parcourant ces deux ma- 
nuscrits : telle chanson appartient certainement à Basse- 
lin; mais on a bon nombre de chansons qui portent 
avec elles l'indication de leur lieu de naissance (le Val 
de Vire) et il est plus que probable que, parmi ces 
Vaux de Vire, il y en a plusieurs qu'on peut, sans ris- 
quer de se tromper, attribuer à Basselin. 



A. — CHANSONS HISTORIQUES 

II y a, d'abord, deux chansons qui appartiennent in- 
contestablement aux « Compagnons vaudevirois. » Si 



* Caeni Le Gost-Clërisse, éditeur. — Le manuscrit, dit de 
Vire, est aujourd'hui (comme le manuscrit, dit de Bayeux} à la 
Bibliothèque nationale, n* 1274. N. F. — On peut aussi ajouter le 
ms. n* 19744 (h. 9)4^^ publié par M. Gaston Paris, dans 
le premier volume de la Société des Anciens textes français 
(Paris, Didot, 1875). •» Voir à V Appendice, note C. 
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Ton en doutait, je citerais le passage du savant Charles 
de Bourgueville, sieur de Bras (Recherches et Antiquitej 
de la province de Neustrie) *, où il est dit, en parlant 
de Vire : « ... C'est aussi le pays d'où sont procédées 
les chansons qu'on appelle Vaux de Vire, comme ces 
deux : 

Hellas! OlUuitr Bajpilin,,. 

En ta duché de Normendye 
H y aji grant pillerye,,. 

Nous avons cité la première de ces deux chansons, 
où les Compagnons du Vaudevire déplorent, avec tant 
d'amertume, la mort de leur chef**. 

Voici la seconde *** : 

A la duché de Normendye 
lly a Ji grant pillerye 
Qi^e Von n'y peult auoir foi/on. 
Dieu doint qu'elle /oit apaijie. 
Ou il faudra que Von t'enfuye. 
Et laijfer chafeun fa maifon, 

Q^ant à moy, ie n'y feray plus. 
Car il n'y a point d'aifement 
Pour la douhte des court vefius 
Qtfi nous viennent voir trop fouuent. 

* Pag« 56, ëd. de 1588. 
** Voir pag« aa. 

-*** Noua la donnona d'aprèa le Manuscrit de Bayeux, ch. m. 
Elle eat la cini|Tii«me du Manuscrit de Vire* 
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/// viennent par grant ruderye 
Demander ce que n'aaons mye. 
En nous donnant maint horion. 
Eneor faut-il ^vr l'on leur die : 
« hles bons feigneurSt ie vous en prie, 
Prene^ tout ce fue nous amon. » 

le leur donnajfe voulluntiers. 
Se iepenfoye auoir de quey : 
Mais t fur mafoy, tous mes deniers 
Et tout mon lien eft hors de moy. 

le ne puis faire courtoyfie. 
Car poureté me contrarye 
Et me tient enfuhieàion. 
le n*ay plus amy ne amye. 
En France ne en Normandye, 
Qui me donnajk vn porion. 

Dieu veuille meâre honne paix 
Par toute la Chrétienté! 
Mais que ce foit à tout iamais : 
Si viurons tous en loyaulté. 

Se Chrejtiem^ fujk vnye. 

Nous menajfon ioyeulfe fie. 

Et meArion trijtejfe en prifon. 

Ceux par qui e'eft, Dieu les mauldye. 

Et auffi la Vierge Marye, 

Sans auoir iamais guarifon. 

Mais cette chanson remonte-t-elle à l'époque où vivait 
Basselin 7 M. Le Roux de Lincy * croit que les plaintes 



* Chants historiques français, l p. ]76. 
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du poète sont dirigées contre les gens de guerre que 
Louis XI entretint en Nornnandie, de 1465 jusqu'en 
148a, de crainte d'une nouvelle descente des Anglais. 

M. Pluquet pense que les court-y estus, dont il est ques- 
tion dans cette chanson, ne peuvent être que les An- 
glais, lesquels, en effet, dans un ancien tableau de la 
bataille de Formigny, sont représentés avec des ja- 
quettes fort courtes. 

Qui a raison, de M. Le Roux de Lincy ou de M. Plu- 
quet ? Je n'ose me prononcer. 

Mais il y a, notamment dans le Manuscrit de Bctyeux, 
des chansons qu'il est impossible de ne pas faire re- 
monter au temps des guerres contre les Anglais. 

C'est d'abord la chanson xxxv bis, 

A la eompaignie (Timg hauchUr 
Vtnus fonunes du Vau dt Vire.,» 

dont nous avons cité (p. 26) le couplet le plus éner- 
gique. Je me permettrai même, à propos du premier 
vers de cette chanson, de proposer une importante 
variante. Dans son Étude sur les insurrections populaires 
en Normandie *f M. L. Puiseux nous dit, en parlant des 
trente mille paysans qui marchèrent sur Caen en 1434, 



* Voir : A. Gacté ; Olivier Basrelin et Ut Compagnons du 
Vauderire, Caen, 1866, p. a^ ; et Simëon Luce 1 Chronique du 
Mont Saint 'Michel f Pièces jastificativesi Appendice. 

2. 
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et des vingt mille autres qui s'acheminèrent contre 
Rouen en 143 5 : « Ces paysans avaient des chefs bien 
connus, tous paysans ou artisans comme eux. A la tête 
de ceux de la plaine de Caen était Cantepie ; à la tête 
des Cauchois, Le Charruyer; a la. tête des Bos- 
GAINS (paysans du Bocage virois), Jean Boschier. • 
Ne peut-on pas supposer que le copiste du Manus- 
crit de Bayeux, ne connaissant pas ce Jean Boschier*, a 
écrit, à tout hasard, bauchier; et est-il bien téméraire 
de ma part de proposer de lire ainsi le premier vers de 
la chanson : 

A la compaignte de Bofehier 
Venus Jommes du Vau de Vire,,, 

Il me semble qu'avec cette variante le reste de la chan- 
son s'éclaire d'un jour nouveau : 

Nous voulions tenir Vordonnanee 
Que nofire Jire roy de France 
Nflus a donné, la Joue mercy. 
Et ejire de /on alliance. 
Four leferuirafaplaifanee. 
Et nous tiendrons auecques luy. 

Nous serions heureux d'attribuer à Basseh'n lui-même 
ce chant de guerre, si plein d'entrain, dont nous avons 

* Cette supposition que nous faisions en 1866 (Oltv, Battelin, 
etc.) se trouve heureusement confirmëe par quatre pièces d'ar- 
chives, publiées en 188) par M. Siméon Luce (Chron, du Mont 
Saint'Michel, appendice). 
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donné (p. 25) quelques passages, mais qu'il faut citer 
en entier : 

Guidez vous que ie me hue. 
Et que ie voulfijfe aller 
En Engleterr* demourerl 
lu ont vne longue coue. 

Entre vous gens du village 
Qtfi aymés le roy Françoys, 
Prenei chafeun bon courage 
Pour comiatre les Engloys. 

Prenez chafeun vue houe 
Pour mieulx les dejraciner. 
S'ils ne s*en veullent aller 
Au moins faiàe^, leur la moue. 

Ne craignez point à les hatre. 
Ces godons panches a pois; 
Car vng de nous en vault quatre, 
Au moins en vault il lien trois, 

AJin qu'on les eslaff^ue. 
Autant qu*en pourrès trouuer, 
Faiélez au gibet mener. 
Et que nous les y encroue. 

Par Dieu I Je ie les empoingne. 
Puis que fen iure vnefoys, 
le leur monfireray fans hoingne 
De quelpefant font mes doigts. 

Cette chanson ne respire^t-elle pas le plus pur et le 
plus ardent patriotisme? 
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B. — CHANSONS D*AMOUR 

Arrivons maintenant aux chansons d'amour. 

Cest assurément à Basselin, ou du moins à ses 
« Compagnons, » qu'il faut attribuer la chanson xiv du 
Manuscrit de Bayeux * : 

Royne detfieurs *♦, la fleur du Val de Vire^ 
Qtfand te vous voy^ mon eaur efi en efmoy : 
S'il vous plaifoit faire vng amy de moy. 
Vous ofieriés mon eaur hors de martyre, 

Oft ofie^ donc douleur, meleneollye, 

Puifqu'ainfy ejt que fuys donné à vous. 

Et que vous efies ma dame par amours. 

Ce moys de may mefron (mènerons^ ioyeufe vye. 

Flufi-il à Dieu, le doulxfils de Marie, 
Que nous fi{/Jlîon tous deux en vue tour l 
Vous monjtreroys vrayment maint petit tour. 
En ràbatjfant toute mafanta^ie. 

Or, me haije^ encor vng coup, m'amye. 
En attendant que puijfn reuenir ; 
jyauecques vous te ne puys départir. 
Tant r/l de vous la mienne amour rauye, 

* A laquelle resiemble beanconp U chanson XVI du Manu' 
serit de Vire. 

** Noas donnons le texte de la chanson xvi du Manuscrit de 
Vire. 
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Belle, de vous defpem toute ma vye. 
Quant dolent fuyt, m'y doane^ guartfon i 
Et fy captif, me ieftez hors prifon, 
Benoift le iour fu'pncfues tous ay ehoifie.,. 

J'en dirai autant delà chanson xxxvi lis du Manu- 
scrit de Bayeux (xv du Manuscrit de Vire) : 

Quant ie voy renouueler 
La gratieufe Jaifon, 
Mon cueur ejk "bien en prijon 
Quant ie rCoJe plus chanter. 

Las ! ie n'y chanteray plus I 
Mon eueur ejk trop douloureux. 
Q^ant le Vau de Vire ejk ius 
Quifoulloit ejkre ioyeux *. 

^t blanche liurie porter^ 
Chafeun rng blanc chapperon^ 
Tout par bonne intention. 
Sans a nul mal y penfer. 

Adieu joit esbatement. 
Et le ioly dieu Mamours; 
ie le fuiâe entièrement 
Se de luy ie n*ay jecours, 

le fuis marri & dollent, 
Q^and ie vois ces colleâours 
Qjfi iujlifent poure gent 
Plus fouuent que tous les iours. 



* Ce couplet me paraît être le refrain de la chanson. 
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Vrays amounnx, fans tarder, 
Ofin mon evtvf de prifm 
Et me donner gnarifon. 
Ou iefuis au tre/pajfer, 

A quoi est-il fait allusion dans les vers : 

... le Vau de Vire efk ius 
Qui fouUoit ejkre ioyeux î 

Si on les rapproche de la complainte sur la mort de 
Basselin, où il est dit : 

Les Engloys ontfaiA defraifon 
Aux Compaignont du Vau de Vires 
Vous n*orre^ plus dire ehanfon 
A ceulx qui Us foulaient bien dire ; 

il est permis de croire que les deux chansons 

Uellas! OlUuier Bajfelin.., 
Qifattt ie voy renouueler... 

ont une date commune. 

Je ne sais si l'on doit attribuer aux Compagnons 
yirois le premier couplet de la chanson x L 1 1 1 du Ma- 
nuscrit de Boy eux : 

Ce font fttrlets de Vire^ 
Ce font varlets de Vire, 
Et qui font ces gentilz gallans 
Qui riennent voir m'amye î 
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Sont'ilz venus àt Ji hault Heu ? 
Leur oferoit'On dire : 
Ce font varlett de Fire, 
Ce font varlets de Vire I 

Si cette chanson n'appartient pas aux Compagnons 
du Vaudevire, elle nous montre du moins (il me sem- 
ble) en quelle estime ils étaient tenus. 

Voilà, sauf cette dernière, toutes les chansons des 
manuscrits de Bayeux et de Vire, qu'on peut, sans au- 
cun doute, attribuer à Basselin ou à ses amis. 



C. — CHANSONS A BOIRE 



Cependant, puisque, d'après la tradition et les témot 
gnages historiques, il est avéré que la Compagnie du 
y au de Vire était, à l'occasion, une réunion de joyeux 
confrères, ce n'est pas aller trop loin, je pense, que de 
leur attribuer les chansons à boire des manuscrits de 
Bayeux et de Vire. 

Elles ne sont pas nombreuses ; mais la quantité est 
compensée par la qualité : 
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Beuonfort * 
lujqu'au bortf 
Bfuon lien, 
N9S foifines. 
Nos eot{fines. 
Nos maris n'en Jçairont rien S 

L'aultre iour trois f omelettes 
Au marché vendirent linf 
Pour mieulx faire les goguettes. 
Allèrent hoire du vin. 

Pot a pot, 

Lot a lot, 
Chafeune manda le Jien, 

La. ieuoyent, 

La riffioyent 
Au curé & au doyen. 

Nos pères burent bien 

Et vidairent les pos; 

Maisjî nous vallons rien. 

Nous viderons les nos [nôtres] **. 

Écoutez les commères normandes qui trinquent, 
portes closes, pendant que les maris sont absents : 

Beuon, ma eommere, nous ne beuon point. 
Ils etoient trois damés d^aecord & d^apoint, 
Difant Vvne à Vautre, : Nous ne beuon point, 
Beuon, ma eommere, nous ne beuon point. 



* Ctttte jolie clunaon est écrite lur deux pages. Aa bas de la 
première on Ut t Verte folium, inuenies rejiduum, 
** fAan, de Bay, XL VI, XL Vil. 
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Beuoa, ma eomnuret nous nt ieuon point. 
Il y vint rng ruftre, tout tn heau pourpotm. 
Pour feruir let dames très bien & a point; 
Bruon, ma eommere^ nous ne henon point, 

Beuont ma eommere, nous ne ieuon point. 
Se dirent tes dames ; Vecy bien a point, 
Faifon bonne ehere, ne nous faignons point : 
Beuon, ma eommere, nous ne beuon point, 

Beuout ma eommere, nous ne beuon point. 
Le mignon commence : il ne tarda point : 
De feruir s'avance, tout a leur bon point, 
Beuon, ma eommere, nous ne beuon point, 

Beuon, ma eommere, nous ne beuon point. 
Des maris doubtance nous n'en ayons point : 
Dteulx n*airon greuance, car il^ n*y font point. 
Beuon, ma commerCf nous ne beuuon point *• 

Est-ce qu'on ne les entend pas choquer leurs verres? 

Les maris ne se font pas faute, non plus, de fêter le 
• piot. » En voici un qui s'est ruiné à force de boire ; 
mais les glouglous de la bouteille sont si doux ! 

Bon vin ! ie ne te puis laijfer, 
le t*ay m*amour donnée, 

Anehauucy I 
le t'ay m*amour donnée, 

Souuent m*asfaid la foifpajferi 
Bon fin ! ie ne te puis laijfer 

Nefoir ne matinée, 
Anehauuoy ! 

Ne foir ne matinée, 

* Man, de Boy. xiil. 

2.. 
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T« etptatfant a Venthoneher! 

Vaynu tant la tinte ! 
ie prent plaijlr à t* ftrfer 

Tout av long de Vannée, 

Soul^ la table m*asfai£t coucher 

Mainte foy M eefie année. 
Et fi m*asfai& dormiT, ronfler 

Toute nuiA & nvl&ée. 

Et ma robe a deux dés iouer^ 

Chanter mainte tournée, 
A la mai/on d*vn tauernier 

Pajffer ma defiinée *. 

Et ce gai buveur n'est pas seul de son bord. Les 
a Compagnons vaudeviroys » lui tiendront tête. Le 
« Caveau » est déjà institué : on y vient chanter, rire 
et boire, peut-être aussi oublier les malheurs de la 
France : 

Tandy que Ion compagnon loyt. 

Le mauuais temps fe pajfe. 

le hoiray a toy, de ion hait [de bon cœur] 

De ce fui efi en la tajfe** .,» 

On n*a pas d'argent ; mais « Crédit » n'est pas mort 
encore : 

Gentil^ gallans, compaignons du raifin, 
Beuuons é^aultant au Joir & au matin, 
lu/qu'à cent foî^ 



* Man. de Bay. XLI. 
*♦ Man. de Vire. XVl 11. 
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Et ho! 
A nofire hofiejpt ne payerons point d^argent 
Fors tng Credo. 

Si nofire hofiejpt nous f ai/oit adiourner *, 
Nous luy diron fu*ilfault laijfer pojfer 
Qyafimodot 
Et ho! 
A nofire hofiejffe ne payerons point ^argent 
Fors rng Credo *♦. 

Ces chansons si lestes, si bien troussées, méritent 
d'autant plus d'être remarquées qu'elles sont, pour 
ainsi dire, les premières chansons à boire que nous 
connaissions. Assurément, on trouve dans notre vieille 
littérature des chansons bachiques, mais elles sont 
excessivement rares ; et celles qui nous restent sont si 
imparfaites qu'elles ne peuvent soutenir la comparaison 
avec les chansons que nous venons de citer et que 
nous n'hésitons pas à attribuer à Olivier Basselin, le 
père du Vaudeville, 

Il faut maintenant conclure. 

Le bagage poétique que la critique a ôté à Basselin 
est considérable ; celui qui lui reste est assez mince, je 
ne le nie pas ; mais il ne faut pas craindre que sa re- 
nommée doive en souffrir. On a jeté bas — et on a eu 

* Ajourner, citer en jostice. 
** Man. de Sayeux, XLIY. 
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raison — une fausse statue, ou, si l'on aime mieux, un 
faux buste de Basselin -, mais on en a rétabli un autre, 
vrai celui-là, et plus grand que le premier. Autrefois, 
Basselin n'était que le chantre du vin et des amours 
faciles; aujourd'hui, le foulon virois est quelque chose 
de plus : c'est encore, c'est surtout un poète patriote 
qui a su enflammer par ses vers héroïques les cœurs 
de ses hardis compagnons, qui a contribué, pour sa 
part, à la délivrance de la Normandie, et qui a trouvé 
sur un champ de bataille, ou plus vraisemblablement 
dans une embuscade, la plus belle des morts, la mort 
de ceux qui ont aimé leur patrie jusqu'à verser leur 
sang pour elle! 
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(A) 



LE MOT «VAUDEVILLE» 



(Voir p. a) 




UELLE que soit aujourd'hui sa significa- 
tion, le mot Vaudeville vient directement 
des mots Vau de Vire. 
On a, je le sais, cherché ailleurs l'étymologie de ce 
mot. Pour le plus grand nombre, la question est vidée ; 
mais, comme elle ne Test pas encore pour tout le 
monde, j'essaierai de jeter un peu de lumière sur ce 
point, non sans importance, si je ne me trompe, de 
notre histoire littéraire. 

Les deux principales étymologies proposées pour le 
mot Vaudeville sont celles-ci : Voix de ville et Vau de 



48 APPENDICE. 



Vire. On a dit aussi que Vaudeville veut dire tout sim- 
plement : « chanson qui court à yau la ville. » 

Cette dernière étymologie a été proposée par Ber- 
nard de La Monnoye, l'auteur des Noëls bourguignons. 
Voici ce que dit La Monnoye dans ses notes sur la 
Bibliothèque françoise de La Croix du Maine : a II y a 
eu sous Louis XII, et peut-être sous Louis XI, un Oli- 
vier Basselin, foulon à Vire, en Normandie, prétendu 
inventeur des chansons nommées communément Vau- 
devilles, au lieu qu'on devrait, dit Ménage, après 
Charles de Bourgueville, dans ses Antiquité^ de Caen, 
les nommer Vaudevires parce qu'elles furent pleinement 
chantées au Vaudevire, nom d'un lieu proche de la 
ville de Vire *, étymologie que je ne puis recevoir, le 
mot Vaudeville étant très propre et très naturel pour 
signifier ces chansons qui vont à val de ville, en disant 
yau pour val, comme on dit à vau de route, à vau 
Veau, outre qu'on ne saurait me montrer que Vaude- 
vire ait été jamais dit en ce sens. Charles de Bourgue- 
ville est le premier qui a imaginé cette origine, et ceux 
qui l'ont depuis débitée n'ont fait que le copier. Je ne 
dis pas qu'Olivier Basselin ou, comme Crétin l'appelle, 
Bachelin, n'ait fait de ces sortes de chansons et que 

* Erreur. Tout prés de Vire se trouvent deux valides» arro- 
•tfei par la Vire et la Virène, et qui s'appellent, naturellement» 
Us Vaux di Vire. 
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son nom ne soit resté dans quelque vieux couplet ; 
mais les vaudevilles étant aussi anciens que le monde, 
il est ridicule de dire qu'il les ait inventés '^. » 

Voici maintenant sur quoi l'on s'appuie pour présen- 
ter le mot Voix de ville comme étymologie de Vaudeville, 

Paulmy **, ne voulant pas accepter les mots Vau de 
Vire, nous dit : a J'aime mieux m'en rapporter au 
titre de deux recueils de chansons imprimés, l'un à 
Lyon en 1 5 6 1 ***, et l'autre à Paris en 1 5 76. Le premier 
a pour titre : Chansons et Voix de ville ; le second est 
intitulé : Recueil des plus belles et excellentes chansons 
en forme de voix de ville, tirées de divers auteurs, par 
Jean Chardavoine. » 



* De Calliéres, dans son livre Des mots à la mode ()* edit., 
169), p. ao)^ dit en parlant de Passeeaille : « C'est nn terme i 
la mode qui s'est introduit dans notre langue depuis qu'on joue 
des opéras en France, pour y exprimer cette espèce de compo- 
sition en musique que les Espagnols ont appelée de ce nom, qui 
veut dire Tasse-rue^ comme nous appelons en France Vaudevilles 
certaines chansons qui courent dans le public. » 

** Mélanges d^une grande bibliothèque. Recueil T. — Cette ëty- 
mologie est encore acceptée par M. J.-B. Weckerlin, dans son 
livre sur U Chanson populaire C^s'is, Didott 1886}, P>g«s 9^ 
et Z46. M. Weckerlin suppose gratuitement que Boileau fait 
venir Vaudeville de Vau de Vire. 

*** Nous n'avons pu, malgré toutes nos recHerclies, trouver 
ce recueil. M. Weckerlin ne le cite pas dans sa Bibliographie 
chansonnière, mise en tête de l'Ancienne chanson populaire en 
France, xVL* et xvii* siècles. — Paris, Garnier frères, 1887. 

3 
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Ces deux objections sont spécieuses : elles ne sont 
pas solides. 

Voici, ce me semble, comment la question doit être 
posée pour être résolue : 

Où se rencontrent pour la première fois les mots : 
i* Vaudeville; a* Voix de ville; 3* Vau de Vire? 

i* Vaudeville. Ce mot se trouve pour la première 
fois, bien qu'un peu défiguré, dans une Moralité de la 
fin du XV* ou du commencement du xvi* siècle, qui 
a pour titre : La condamnacion de Bancqueî, Cette 
Moralité a été « achevée d'imprimer par Anthoine 
Vérard, marchant-libraire, le xviii* jour de janvier mil 
cinq cent et fept. » A la page 3 1 6 de la réimpression 
faite par le bibliophile Jacob *, on voit Bonne Compa- 
gnie inviter les gallans à > fleuter une chanfon, » et 
elle leur indique une douzaine de chansons à la mode. 
L'auteur de la Moralité, qui ne cite que le premier 
vers de ces chansons, ajoute en note : « Icy deffus 
font nommez les commencements de plufieurschanfons, 
tant de mufique que de vaul de ville , » — Le biblio- 
phile Jacob dit à ce sujet : « Ce passage, qui n'a été 
cité par personne et que nous ne connaissions pas 
encore quand nous avons publié notre édition des 



* Paris, DeUbays, i8$9. 
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Vaux de Vire d'Olivier Basselin *, semble prouver 
d'une manière certaine que le Vaudeville n'est pas 
une corruption de Vau-de-Vire, ni de voix de ville» » 
Le Bibliophile ne nous dit pas d'où vient, à son avis, 
le mot Vaudeville. C'est dommage; nous aurions une 
quatrième étymologie, ce qui embrouillerait encore la 
question. Que le Bibliophile nous permette d*être sur 
ce point (comme sur bien d'autres, du reste, de son 
édition des Vaux de Vire) d'un avis différent du sien. 
Je crois, au contraire, que le passage de la Moralité 
où il est parlé de Vaul de ville, prouve assez claire- 
ment que les chansons appelées de ce nom étaient un 
genre nouveau, qui, à peine né, était devenu à la 
mode ; « Chanfons tant de mufîque que de vaul de 
ville, a Et je le crois d'autant mieux que deux des 
douze chansons indiquées par Bonne Compagnie sem- 
blent être des chansons des deux manuscrits de Bayeux 
et de Vire. (lamais mon cueur ioye naurct^ ms. de 
B. xciii; et Diâej, gentil fleur de noblejey ms. de 
Vire vil.) Pourquoi l'auteur de la Moralité appelle-t-il 
Vaul de ville, au lieu de Vau de Vire, ou Vtwdevire, 
des chansons qui paraissent bien être des chansons 
venues de Normandie et composées par Olivier Bas- 
selin ou par les Compagnons Vaudevirois? C'est qu'il 

* Paris, Delahays, 1858. 
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ne connaît ni Vire ni les vallées de la Vire (les Vaux 
de Vire), et que la corruption de Vire en ville est facile 
pour un auteur parisien à qui les Vaux de Vire sont 
inconnus *; 

a* Arrivons au mot Voix de ville. Ce mot se trou- 
verait pour la première fois, paraît-il **, dans le 
recueil d'Allemand Layolle {Chansons et Voix de ville) , 
imprimé à Lyon, en 1 561 . On le trouve plus tard dans 
le recueil de Chardavoine, imprimé à Paris, en 1576 : 
Recueil des plus belles et excellentes chansons, en forme 
de voix de ville, tirées de divers auteurs, tant anciens que 
modernes, par Jean Chardavoine, de Beaufort en An- 
jou) ***. — Que conclure de là ? C'est que ces deux 
auteurs, l'un lyonnais, l'autre angevin, ne sachant pas 
plus que l'auteur de la Condamnacion de Banquet ce 
que c'était que Vire ou les Vaux de Vire, ont changé 
le mot Vau de Vire, qu'ils ne comprenaient pas, en 
celui de Voix de ville; 

** M. Weckerlin ÇCh.pop,^ p. 146} cite un recueil de diansons 
intitulé : Le premier livre de chatuons en forme de Vau de ville» 
composé à quatre parties par Adrian Le Roy, i;7); et il ne 
■'aperçoit pas que ce mot Vau de ville ruine toute son argumen- 
tation. — (Voir Catal. de J. de Rotschild, n* 98).) 

** Voir la note *** de la page 49. 

*** Voir Brossette, Du Vaudeville, discours prononce à l'Aca- 
démie de Lyon, publié pour la première fois par A. Kiihnliolt^. 
Paris, 1846, p. 10. 
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3* Il est incontestable que des trois mots Vaudeville, 
Voix de ville et Vau de Vire^ ce dernier est le plus an- 
cien. Nous l'avons trouve sept fois dans les deux ma- 
nuscrits de Bayeux et de Vire*^; nous le trouvons 
encore dans le ms. de la Bibliothèque nationale *'*, 
publié par M. Gaston Paris, sous le titre de : Chansons 
du XV* siècle. 

Roy ne des flturs, ta feur du Y XV DB ViRE. (Ma. B. XIV. 

et Ms.V.XVi.) 

A la eompaignie d^vn hauehier 

Venus Sommes du VAU DE VIRE. (Ms. B. XXXV H/.) 



Lasl ie rCy ehanteray plut! 

JHon eueur efi trop douîloureux, 

Qsand le VAU DE VIRE eji ius 

Q^i foulloit ejtre ioyeux. (Ms. B. XXXVI his, Ms. V. x V. 

Ms. P. XLII***.) 

Les Ettgloys ont faiét defraifon 

Aux Compaignons du VAU DE VlRE. (Ms. B. XXXYIII. 

. , Ms. P. LVI.) 



*Le ms. de Bayeàx est de la fin du XV* siècle; le ms. de 
Vire est de 1571, mais il donne des chansons très anciennes et 
qu'on retrouve dans le ms. de Bayeux. 

** N* fr. 12744 C^nc» suppl. (t., n* 169}. Voir les Chansons 
io XV* /iVcZe (Société des anc. textes fr.), p. 44, chanson XL II. 

*** Voir aussi le recueil d'Alain Lotrian. Paris» 154). — Voir 
G. Paris, Chansons du XV* sièeUt pages XI II de Vlntrod.t et 
page 44 (note). 
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Oncques nul jour, Compaing VavDEVIROTS, 

En vojire pais plus ne prendron mejlée. (M». V. X 1 1 1 .) 

Ces citations ne prouvent-elles pas que les Com" 
gagnons du Vau de Vire, ou Vaudeviroys, dont Olivier 
Basselin était le chef, s'étaient fait une telle réputation, 
que leurs chansons avaient été nomnnées du nom de la 
vallée où elles avaient pris naissance? 

Mais il faut prouver plus clairement encore que lés 
Vaux de Vire de Basselin et de ses Compagnons étaient 
devenus un genre nouveau, qui se répandit bientôt par 
toute la France. 

A la fin du XVI* siècle, Jean Le Houx, avocat viroîs, 
(mort en 1616) voulut restaurer le Vau de Vire^ ou 
Vaudevire, dans la patrie de Basselin. A quelle date pré- 
cise ses chansons ont-elles été publiées? On n'en sait 
rien. Pas un exemplaire ne reste de l'édition princeps. 
La seconde édition, dont on ne connaît aujourd'hui 
qu'un seul exemplaire *, a dû être publiée à Vire dans 
la deuxième moitié du xvii* siècle. Mais, à défaut de 
l'édition originale, nous possédons le manuscrit auto- 
graphe du poète, conservé à la Bibliothèque de Caen, 
sous le n* 37. Le titre que Jean Le Houx a donné à 
ses chansons est celui-ci : Le Recueil des Chansons nou- 

* Bibl. nation. Y 6084/B. P. Reien'e. Cet exemplaire a, nous 
l'avons déjà dit, appartenu au savant évéque d'Avranches, P.-D. 
Huet, dont les armes sont frappées en or sur les plats. 
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y elles du Vau de Vire, Il faut remarquer ce mot signi- 
ficatif : nouvelles. Ce mot ne dit-il pas que les chansons 
de Jean Le Houx ont été faites sur le patron des an- 
ciens Vaux de Vire, de ceux d'Olivier Basselin? — 
D'ailleurs le manuscrit de Jean Le Houx* est rempli de 
passages qui prouvent jusqu'à l'évidence que les Vaux 
de Vire étaient, comme je l'ai déjà dit, un genre 
nouveau, un genre à la mode. 

Qu'on en juge : 

V, de V, XVII (éd. A. Gasté, chez A. Lemerre, 
p. 19) : 

Offi ojffft troupe honorable, 
De ces gentilz chant^ Virais. 

V. de V, XIX (éd. p. aa) : 

Difons a Dieu aux gentilz Vau de Vire : 
Le temps n'efi plus qu*on les doihue chanter. 

V. de V, XX (éd. p. 33) : 

Alais le vin, honoré d'vn gentil Vau de Vire, 
N'apporte que fanté^ en ne beuuant du pire. 

V. de V, XXI (éd. p. 34) : 

Dire toujiours vne chanfon 
De Vau de Vire & beuuerie 
J\T apporterait quelque Jubçon 
Qu*on fafeheroit la eompaignie. 

* Publie par nous cbez A. Lemerre (i^Ç)* ^'^'* ^'*'^^ curieux. 
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Difont en d'aultrest te vous prie. 
Car fentendz qu*vn tas de hadaux 
S'en vont difant : « Ce n*efi qu'yurongnerie 
Qtfe les Vau de Vire nouueaux. » 

V, de y. XXV (éd. p. 39) : 

Grand foulas m'ejt d^ouir aux tables 
Chanter ces rouges mufeaux^ 
Aueeques leurs grojpts falles 
Ces Vaudeuire nouueaux. 

V. de V, XLi (éd. p. 50) : 

// n*efi que mefnager fa tie, 
Et chanter, viuans bien contant. 
Les Vaudeuire du vieux temps. 
Et faire tonfiours chère lie. 

y, de V. XLlii (éd. p. 5a) : 

Le temps iadis, on fe foulait esbattre,,. 
En répétant les viroifes chanfoni,., 

Mais maintenant (ce qui beaucoup nCeftonne).., 
Le Vau de Vire on eJUme efire abus *. 

y. de y. Lxiii (éd. p. 78) : 

Faifant Pamour, ie ne fcaurois rien dire 
Ny rien chanter, Jînon vn Vaudeuire, 



* Cette chanson, sauf les quatre derniers vers, ne se trouve 
pas dans le ms. de Caen, le feuillet ayant été enlevé; nous avons 
pris notre citation dans un autre ms. virois, connu sous le nom 
de « Ms. Poliniére ». Voir note *, page a). 
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V. de V. Lxx (éd. p. 85) : 

PluJîeurSt en Je fcandalifant 

De R0{ ehanfons du Vau de Vire^ 

Secrettement s'en vont dijant 

Qjf elles ne font que nous induire 

A boire ff autant & à rire 

Et faire en table maint excès... 

Qjfond vn Vaudeuire eft chanté^ 
A boire on ne eontrainS perfonne. 
S'il n'a Joif & nee^ité,,, 

V. de V, LXX VIII (éd. p. 93) : 

Si no^ malheurs bien tofi ne prennent fn^ 
Trijtes malheurs qui trauaillent la France^ 

l'ay peur, Oliuier Bajfeliu, 

Qlt'on ne te mette en oublianee. 
Las l Bajfelint auecques le bon temps 
Qye tu auois, faifant tes Vau de Vire, 

S'en font alle^ les bonnes gens, 

Lefqueli les fouloient Ji bien dire ! 

y. de V. Lxxxiv (éd. p. 99) : 

l'ayme tant eefie mélodie 

De nos Vau de Vire nouueaux! 

le fay iuge la compaignie 

Qj/e les vieux ne font poinA plus beaux. 

Le Vau de Vire lxxxv (éd. p. 100) est d'une telle 
importance pour la question qui nous occupe que nous 
croyons devoir le citer à peu près en entier : 

Voyant en ces talons Virois 
Des moulins fouleurs la ruine. 
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Ou noz chant^ prindrent originct 
Regrettant leur temps ie difois : 
ce Ou Jont ces moulins^ valons^ 
Source de no^ chant^ libérons ? m 

Le traficq de nos pères vieux 
Ejioit iadis en drapperie. 
Le bon BaffeUn^ lors en yiV, 
Se rejiouijfoit auec'tux. 
Ou font ces moulinst o valons^ 
Source de no^ chantz biberons ? 

Aux moulins qui fouloient leurs draps 
Sur cefie riuiere iolie, 
Beuuoient d^autant, par drôlerie. 
Pommé qui valoit hypocras. 
Ou font ces moulins, valons, 
Source de noz ckant^ biberons î 

BASSELIN FAISOIT LEVRS CHAtïSONS 
QV'ON NOMMA PARTANT VAVDEVIRE*, 

Et leur enfeignoit a Us dire 
En mille gentilles façons. 
Ou font ces moulins, valons. 
Source de no^ chant^ biberons î 

Or bien ee bon temps efi pajpt,.. 



* L'orthographe du mot est importante & constater ici. Tou- 
tefois, on voit que J. Le Houx écrit indifTéremment Vau deVire, 
Vaudevire et Vaudeuire. — Voici les titres de ses deux recueils : 
i* Le Recueil des chanfons nouuelles du Vaudeuire par ordre 
alphabétique, & autres poéfîes par M.Jean Le Houx, adva* virais, 
— a* Second recueil des chanfons du VandeVire nouuelles par 
M* J. he Houx, adv'*^ virais, t6ii. 
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Dans son second recueil, Jean Le Houx parlera plu- 
sieurs fois encore du Vau de Vire. 

Il nous dira d'abord (V. de V. ii, éd. p. 109) : 

On les a eenfurés 
Les panures Vau de VÎTe^ 
Et plujîeurs rechignas 
Ne cejjent d'en mejdire. 

Au V. de V. XIX (éd. p. 13a), il s'écriera : 

Courage ! droites, ions garçons ! 
Eneor on dira voz chanjonsj 
Encor feront, pour faire rire. 
En ion crédit les Vau de Vire. 

Enfin, dans la dernière des chansons du second 
recueil (V. cftf ï^. xxvii, éd. p. 141), Jean Le Houx, 
persécuté pour ses Vaux de Vire nouveaux, nous dira, 
tout en les désavouant, qu'elles « courent la France » : 

May tnefme t'en ay honte auee vn repentir. 

le foudrois que iamais elles n'eujfent pris vie; 

Mais elles ont deia pris cours en la patrie. 

Qui, malgré moy, les chante j & me faut le patir. 

Que prouvent toutes les citations que nous venons 
de faire? 

1* Que Le Houx admet (et lui, Virois, doit le savoir 
mieux que personne) que Basselin est le père des Vaux 
de Vire; a" que le Vau de Vire, ou Vaudevire, est un 
genre nouveau, fort à la mode depuis Basselin, quil a 
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pris cours en la patrie et que partout on chante ces 
sortes de chansons. 

Si quelqu'un a. encore des doutes, je le renvoie à 
des auteurs normands, connaissant Vire et le Val de 
Vire, et par conséquent incapables de commettre une 
erreur étymologique. 

Le savant Bourgueviile de Bras (de Caen), dans ses 
Recherches & antiquité^ de la Neustrie *, ne dit-il pas, en 
parlant de Vire : « C'eft aulïî le pays d'où font procédées 
les chanfons que l'on appelle Vaux de Vire, comme ces 
deux : 

ce Hellas! Olliuier Bajfelin.., 

« En la duché dt Normendye 
K U y aji grand pillerye. » 

La Fresnaye-Vauquelin, né près de Falaise, en i $ j 6, 
qui fît ses humanités à Paris, où il se lia d'amitié avec 
Du Bellay** et Ronsard, et qui dut voir souvent à Paris 
le mot Vaudeville ou le mot Voix de ville imprimé 
dans les recueils de chansons, La Fresnaye-Vauquelin, 
dis-je, ne se laisse pas prendre à ces mots équivoques. 



«Page 56 de l'édit. de 1588. 

«* Voir VOlive àe Da Bellay, p. 5) (éd. de 1569) : «c le n'ay, 
Leâenr, entremeflë fort fuperftitieafement les vers mafcnlins anec 
les féminins, comme on en vfe en ces Vaudeuilles 8c ch&nfons 
qui fe chantent d'vn mefme chant par tous les couplets... » 
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et il écrit deux fois Vaux de Vire^ la première fois au 
sonnet X de ses Diuerfes Poefies : 

Et Ut leaux Vaux de Vire & mille ekanfons belles. 
Mais les guerrest hellas! les ont mifes àjin. 
Si les bons cheualliers éCOHuier Bajfelin 
N'en font à Vauenir ouïr quelques nouuellesf 

la seconde fois au livre II de son Art Poétique : 

Chantant en nos feftins, ainji les Vaux de Vire^ 
Qyi,fentant le ion temps^ nous font encore rire *, 

Voici encore un témoignage précis et concluant qui 
vient confirmer celui de Bourgueville, sieur de Bras. — 
François Des Rues (de Villedieu, à quelques lieues de 
Vire) nous dit dans sa Defcript'ion contenant toutes les 
fingularite's des plus célèbres villes Sr places remarquables 
du royaume de France '*'*^ : a Vire, qui eft une aflez 
belle ville, ayant chafleau U fiège d'alTifes & receptes 
de tailles & aides. Par ainfi les citoyens font fort hono- 
rables... Le terroir voifin de cède ville porte le nom 
de Vau de Vire, de laquelle & du fufdiâ pays ont & 
tiennent leur nom les chanfons anciennes & communes, 
appelées vulgairement Vaux de Vire, de/quelles fut au- 
theur vn appelé Oliuier Bajfelin. » 

Enfin Segrais, qui est né à Caen, la capitale de la 

* Édit. de 1605, p. 706. 

*** Page 194 de l'édit. publiée en i6zi, à Rouen, clies Jean 
Petit. 
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Basse-Normandie, nous dira dans ses Memoires-AneC" 
dotes '^ : « Il faudrait dire Vaudevire et non pas Vau- 
devïUe, parce que les yaudmlles ont pris leur origine 
dans les vallées de la Vire, rivière qui donne le nom à 
la ville du môme nom dans notre Basse-Normandie; 
et les Kjz/x, où les premiers l^audmlles ont été faits, 
avec le nom de Vaudevire, se trouvent près de la 
même ville. Ces Vaux de Vire ayant été portés à Paris, 
où Ton ne savait pas bien d'où ils venoient, furent 
appelés Vaudevilles par corruption **. • 

Oui, Segrais a raison : le mot Vaudeville vient de 
Vau de Vire, par une légère corruption, c'est-à-dire 
par le changement, fréquent dans toutes les langues, 
de r en l***. Bernard de La Monnoye, Paulmy et d'au- 
tres, qui ignoraient, sans nul doute, l'existence des 
vallées de la Vire, sont allés chercher des étymologies 
qui soiit spécieuses, mais qu'on ne peut admettre sans 
donner, nous pouvons bien le dire, une entorse à la 
vérité historique. 



* Œuvres de M. de Segrait, Paris, Durand, etc., 1755: Nié' 
moires et Anecdotes^ p. 110 et m. 

*** Voir, en outre, F. Belleforest, Andrë Du Chesne, Ménage, 
Gabriel Du Moulin, le P. Martin (Atkena Normannotum, rat. de 
la Bibl.deCaen.) 

*** Pour ne citer que quelques mots, pèlerin ne vient-il pas 
de peregrinust crible de cribrum^ fiairer de fragrare , palefroi 
de parafredusî 
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Ce n'est pas ici le lieu de faire l'histoire des trans- 
formations du Vaudeville; toutefois je ne puis résister 
au plaisir de citer les jolis couplets où M. Frandsque 
Sarcey a raconté, avec autant de charme que de pré- 
cision, ces différentes transformations '^ : 

Au vieux temps où Von aimait 

Chanter, hoire et rire, 
Basselin improvisait. 

Sans savoir écrire. 
De hons couplets hien chantants, 
Q}^e l'on répéta longtemps 

Bans le val de Vire, 
O gué 

Dans le val de Vire. 

Là fut jadis le berceau 

Du vieux Vaudevirej 
Il naquit au bord de Veau, 

Cest cruel à dire. 
Mais il n'en chanta que mieux 
V amour jeune et le vin vieux. 

Dans le val de Vire, 
O gué 

Dans le val de Vire. 

O était un enfant malin. 

D'humeur indocile} 
Il voulut voir un matin 

Paris la grand'ville f 
Il laissa son nom normand 
Pour s'appeler noblement 

* Le Mot et la Chose. Partf, Micbel Ltyy, 1863, p. 26a. 
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Maître Vaudeville, 

O gué 
Maître Vaudeville. 

De la satire il y prit^ 

Le goût et le style^ 
Et charma par son esprit 

La cour et la ville} 
Il cribla de ses refrains 
Et frondeurs et malarias. 

Ce bon Vaudeville, 
O gué 

Ce bon Vaudeville, 

En ses chansons, du grand roi 

Il refit l'histoire; 
La Vallière et Villeroy, 

Vamour et la gloire. 
Tout le grand siècle y passa. 
Et sa perruque y dansa 

Sur de» airs à boire, 
Ogué 

Sur des airs à boire. 

Au temps de la Ponipadour, 

Comme à cette école 
De vin, de joie et d'amour 

La France était folle. 
D'un ton un peu plus salé 
Il se livra chez Collé 

A la gaudriole, 
Ogué 

A la gaudriole. 

Mais le théâtre à Paris 
Est la grande affaire} 



LE MOT « VAUDEVILLE. » 65 

Un matin il y fut pris 
De telle manière j 
Ett sans crainte des siffietSf 
H débita ses couplets 
Devant un parterre, 
O gué 
. Devant un parterre. 

Pour théâtre, il eut longtemps 

Celui de la Foire} 
Pour public, de bonnes gens 

Riant après boire} 
Il chantait avec Panard 
A la franquette et sans art. 

En narguant la gloire, 
O gué 

En narguant la gloire. 

Qtfand <2'iin théâtre à son nom 

Plus tard il fut maître. 
Il conserva même ton. 

Mime façon d'être} 
Avec Merle et Désaugiers, 
Et tant d^autres chansonniers. 

Il se vit renaître, 
Ogué 

Il se vit renaître. 

Il chanta, comme toujours, 

La gloire et les belles. 
Les vieux vins et les amours. 

Les amours nouvelles} 
Il mit Horace en jîons-fions } 
En avant les violons. 
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Et foin des cruelles! 

Ogué 
Et foin des cruelles 

Mais rnjfn Scribe arriva. 

Scribe, Vhomme habile j 
De la scène il életa 

Le ton trop facile. 
Veuillez tourner le feuillet *, 
Vous verrez ce qu'il a fait 

Du vieux Vaudeville^ 
O gué 

Du vieux Vaudeville. 

On n'aurait qu'à prendre ces couplets comme titres 
de chapitres pour faire une histoire complète du Vau- 
deville et de ses transformations successives depuis 
Basseiin jusqu'à nos jours**. 



* M. Fr. Sarcey a mis ces jolis couplets en tète de sa critlqae- 
Taudeville : Les Trois Scribe, ou Quatre duels et un gendarme, 

** Le discours de Cl. Brossette sur le Vaudeville est curieux 
à lire. L'auteur fait remonter le yandeville à la victoire de David 
sur le ge'ant Goliath!... 




(B) 



JEAN LE HOUX, L UNIQUE AUTEUR 
DES CHANSONS ATTRIBUÉES JUSQU'iCI 

A BASSELIN. 

(Voir p. 15.J 



3|\^QI^ ous avons dit (p. 14 et suiv.) que J. Le 
AlLc^jl^ Houx avait laissé sa marque dans toutes 
\3^^fà ^cs chansons du ms. de Caen (n® 27), 
chansons qui ont été, pour la plupart, de 1 8 1 1 à 1 8 5 8, 
attribuées à Basselin. 

1® 11 est facile, d'abord, d'établir que le ms. de Caen 
est écrit tout entier de la main de Jean Le Houx. Pour 
cela, on n'a qu'à rapprocher, comme nous l'avons fait 
dans notre Thèse, p. j i et suiv. (voir \es fac-similé), 
l'écriture du ms. de Caen de l'écriture d'un acte signé 
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a Jean Le Houx, » qui se trouve aujourd'hui (1887) 
dans l'étude de M" Primois, notaire à Vire; 

2'* Dans le ms. de Caen, on lit, sur la garde : 
Le Recueil des chanfons nouueîles du Vaudeuire, par 
ordre alphabétique^ et autres poefies par M* lean Le Houx, 
aduocat virois, — A la première page on lit : Le Re- 
cueil des chanfons nouueîles du Vau de Vire, par ordre 
alphabétique, plus, y font adiouftés a la fin quelques can- 
tiques fpirituél-[ pour leiour ou nuiâ de Noël, par M, /. 
L. H. y, (M* Jean Le Houx, Virois). — Selon la cou- 
tume des auteurs du xvt" siècle, Jean Le Houx ne 
craint pas de mettre en tête de ses chansons une petite 
pièce élogieuse que lui adresse un de ses amis, qui signe 
I. P. V., probablement Jean Porée, Viresne [sieur de 
Viresne, ou Virois]. Cette pièce, où l'on peut lire ces 
deux vers : 

Le Hoax (Fvn fiyle plut fçauant 
TraiSeroit ehofe plus altiere,.. 

est adressée à 

A L'AVTHEVR, SVR SON LIVRE. 

En tête du second recueil de chansons, on lit : 
Second recueil des chanfons du Vaudeuire nouueUes, par 
M' L Le Houx, aduocat y trois, 1 6 1 1 . 

Enfin voici le titre des Noels, toujours écrits de la 
main de Jean Le Houx : 
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Nouueaux cantiques de Noël par Af . lean Le Houx, 
aduocaî y trois. 

j" Les ratures j les corrections — assez nombreuses — 
qu'on peut voir dans le ms. de Caen, montrent bien, 
comme l'a dit M. £. de Beaurepaire, les tâtonnements 
laborieux de Vécriyain qui cherche son expression défi- 
nitive. 

Tantôt il se contente de rectifier la mesure des vers 
sans toucher à la pensée. Un vers est-il trop court, ou 
trop long, il efface le vers faux, et, pour rétablir la 
mesure, il ajoute ou retranche une syllabe : 

Des tonneaux qu*on relie 

Des tonneaux que l'on relie. (W. de V. LXI V.) 

Tel comme il efi né de Ja mère 

Tel qu'il ejt né de fa mère. (V. de V. LVIII.) 

Ailleurs il donne plus de richesse à la rime : 

O hon vin, liqueur Jouuer aine. 

Souveraine rimait à médecine. Jean Le Houx biffe ce 
vers et corrige : 

Loge, hon vin, en ma poiélrine, (Y. de V. X L .") 
Il va même jusqu'à refaire trois fois le même vers : 

Pour contempler fa "beauté foauer&ine. 
Four contempler cefte heauté fi digne. 
E( tout gaillard pour auoir beu chopine. (V. de V. X X 1 1 .) 
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Pour faire disparaître un hiatus, il change un hé- 
mistiche : 

Difons adieu aux gentil^ Vau de Vire^ 

Prenons congé des gentil^ Vau de Vire, (V. de V. XIX.) 

Des corrections plus importantes modifient la pensée. 
Un exemple suffira. Y avait-il un grand crime à dire, 
en parlant de notre premier père (V. de V. \\\) i 

Adanif c*ejl chofe très notoire^ 
Ne nous eujl mis en tel danger 
Si, au lieu du fatal manger. 
Il Je fufi plus tofi mis à loire. 

Non, assurément. Mais les prêtres qui, si Ton en 
croit la tradition, avaient envoyé Jean Le Houx à Rome 
chercher l'absolution que ses chansons lui avaient fait 
refuser à Vire, trouvaient sans doute inconvenante cette 
innocente plaisanterie. Aussi le pauvre poète, pris de 
peur, corrige ainsi le couplet irrévérencieux : 

Adam gafia tout fon lignage 
Dufruiél par le mortel manger. 
Lors que ie viens à y fonger. 
Crainte me Jaijît le courage. 

Le second texte ne vaut pas assurément le texte pri- 
mitif; mais, du moins, si Jean Le Houx s'aventure à 
publier une édition définitive de ses chansons, il s'est 
mis, ou croit s'être mis à l'abri des attaques du clergé 
virois. 
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Enfin, certaines indications précises nous montrent 
bien que l'auteur ne cesse de remanier son œuvre. en 
vue d'une nouvelle édition. 

Comme Jean Le Houx a rangé ses Vaux de Vire du 
premier recueil par ordre alphabétique, il s'aperçoit 
qu'une modification faite au premier vers du V, de 
V. XIX : (Dijons adieu aux genti^ Vau de VireJ 

Preaons congé des.,. 

a bouleversé l'ordre alphabétique. Vite il écrit, en tête 
de ce Vau de Vire : « Cefte chanfon doibt ellre au P. » 
Au deuxième recueil, la quinzième chanson est un 
Adieu au Lecteur : 

Tous ces vers biberons ic veux defaduouert 
Aduortons que fayfaiâ^ en ma ieune allegrejpt,., 

Jean Le Houx paraît bien résolu à rompre tout à 
fait avec la muse bachique. 11 n'en sera rien ; le poète 
fera encore une douzaine de chansons. Aussi, lors- 
qu'après le V. de V. XX vil, il a clos définitivement son 
second recueil, il a dû se dire, en feuilletant son ma- 
nuscrit : a Ma quinzième chanson n'est pas à sa place ; 
elle doit être à la fin. a Alors il mettra en tête de ce 
Vau de Vire : a Cefte préfente doibt eftre toute la der- 
nière. » Quelle exactitude! Quel soin à ranger ses 
chansons dans un ordre définitif! 

4*^ Jean Le Houx nous parle souvent de lui-même 
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dans ses chansons. Il nous dit (y. de V, lxx) qu'il 
faisait ses chansons 

,..pour chajffêr de luy Joucy 

Q^and il n'efioit a Vauditoire [à l'andience]. 

Il fait allusion au voyage qu'il dut faire à Rome 
pour obtenir l'absolution : 

Voicy tous gens de courage^ 
Lefquelz s'en vont en voyage 
lufque par delà les mons. 
Faire ce pèlerinage 
Sans boire nous ne pouuont. 

Il nous parle d'une des trois attaques dirigées par 
Montgommery contre Vire pendant les guerres de reli- 
gion (mai 156a, mars 1563, septembre 1568J : 

Tout a VentouT de no^ rampars 

Les ennemis font en furie. (V. de V. L X X X II I . ) 

Il nous fait part des ennuis que lui suscitent ses 
ennemis : 

,,.P entend^ qu*vn tas de hadaux 
S'en vont difant : « Ce n*eft qu'yurongnerie 

Qife les Vau de Vire nouueaux. » (V. de V. XXI .) 



On les a eenfurés 

Les pauures Vau de Vire^ 

Et plvjieurs rechignes 

Ne cejpent d^en mefdire. Qf, de V. II. a* Rec.) 



Douces chanfonSf a tort on fous Hafonne. (V. de V. XXI 

»• Rec.) 
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5° Que dire des nombreux termes de droit et des 
allusions à la profession d'avocat qu'on trouve dans les 
y^aux de Vire du manuscrit de Caen, et qui sont — 
on peut les appeler ainsi — des signatures? 

Sans parler des rougeqftres ruhrkqueSy de Vappoin- 
tement, du deffaut, de la contumace, de Vexception 
dilatoire, de la cohue, de Y auditoire, et des termes tels 
que plaiderie, pleige\-moi, s'il appert, intimer et anti- 
ciper sa partie, termes qui doivent être bien familiers à 
un poète pour trouver place dans une chanson, quel 
autre que l'avocat Jean Le Houx eût pu dire : 

Ne me faut de iamhon 

Pour m' inciter a loire: 

Vay hientofi aualU, 

Sans d^yn fergeant /a/// 

Attendre yn compulfoire. (V, de V. XX XI.) 

OU bien encore : 

le nUjfme point dillation (V. de V. L IV.) 
Sur la hoijffhn. 

Est-ce le foulon Basselin qui eût pu se souvenir du 
vin clairet en 

Voyant moeurs de Parlement 

Auec leur rouge aceoujtrement 1 Qf, deV. LXXXViii.) 

Est-ce Basselin, ou un poète versé dans la science 
du dxx>it, qui peut s'écrier, en songeant aux pauvres 
buveurs que l'huissier va saisir : 
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Set géant pour namps [gages] ru doihi 

Prendre^ par violence^ 

Les vaijfeaux ou Von loit. (V. de V. X i V . a» Rec.) 

6* Est-il vraisemblable que l'humble foulon du 
XV* siècle ait employé des termes qui ne peuvent 
appartenir qu'à un lettré du xvi"? 

Sans parler de la Dédicace^ où Ton trouve les mot» 
Denys (Bacchus) ; source chevaline (imitation de Perse : 
Mefontelabraproîuicabaîlino', Prologue); chasse-soing, 
mot forgé à l'imitation des épithètes composées de 
Ronsard, nous constatons, dans le deuxième Vau de 
Vire du premier recueil, une imitation d'un des plus 
jolis poèmes de l'Anthologie grecque : 

hé ! qui fcait s* il viura 
Peut efire encor demain! 

To (r]opt.8pov asXei pt.ci, 
Tb ^* aôpiov Tiç oi^ev, 

(Anthoî.t éà, TaQcbntts. III, p. 14.) 

L'éditeur de 1821, louis Du Bois, après avoir cons- 
taté lui-même cette imitation, ajoute : « Cette pièce de 
V Anthologie rappelle une pensée d'Euripide, les vers 
d'Anacréon (Od. xv, édit. Brunck, Tb aiiip.6pov), ceux 
d'Horace (Od. iv, 7) : 

Pulvis et umbra sumut. 
Qifis seit an adjiciant Kodierna erastina summte 
Tempors S>i supertl 
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« Et même ce pentamètre de Martial (I, 1 6) : 

ce Stra nimis vita tst crastina, vit* hodit i » 

Nous ne contestons pas la justesse de ces citations, 
mais la suite de la note de Louis Du Bois n'est-elle pas 
bien curieuse : « On voit par ce Vau de Vire que Bas- 
selin devait savoir le grec, car nous n'eûmes de tra- 
duction d'Ânacréon que longtemps après. » Quand 
Louis Du Bois donna son édition des chansons qu'il 
attribuait à Basselin, on était tellement persuadé que 
Jean Le Houx était simplement l'arrangeur des chan- 
sons du vieux foulon virois, qu'on se résignait à faire 
une supposition ridicule, — par exemple que Basselin, 
avant 1450, connaissait Ânacréon, qui fut édité pour 
la première fois par Henri Estienne en 1554, — plutôt 
que d'attribuer à Jean Le Houx la paternité des Vaux 
de Vire, 

On trouve dans les chansons attribuées à Basselin, 
et que nous avons restituées à Jean Le Houx, une autre 
imitation d'Anacréon {yoivV. de V. XLii de notre édi- 
tion de J. Le Houx), des souvenirs de Martial (V, de 
V, vu), de Plaute {V, de V, Lvm), d'Horace (V. de 
V. I et Lxvi), d'Ovide et de Pline l'Ancien (V. de 
V. VIII, 2* Rec). 

Enfin seul un lettré pouvait mettre dans une chan- 
son (iv. a* Rec.) Philinos (çîXctvo;, ami du vin) et 
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Torexia ((k&pD^, ionien, pour OttpaiÇ, grand vase à 
boire) : 

Celuy qui, pour chanter le lot 
Du bon fin, jifi fa fotjie, 
Auott nom en grec Philiaos, 
Et Torezta fut fon amie. 

7* Entre autres emprunts faits à Rabelais, à Marot, à 
Bonaventure des Périers, à Ronsard, nous ne citerons 
que les suivants : 

On lit dans la harangue, farcie de latin culinaire, 
de Maître Janotus de Bragmardo : • Ego occidi vnum 
porcunif & ego hahet honum yino. Mais de bon vin on 
ne peut faire que mauuais latin. » 

Jean Le Houx dira à son tour : 

Certes hoc vinum eft boons!... 

Efcolier, f appris que hon via 

Aide lien au mauuais latin. Qf. de V. X I Y .) 

Un buveur de Rabelais crie à tue-téte : « Voulez- 
vous rien mander à la riuiere? Ce(luy-cy va lauer les 
tripes. » 

Jean Le Houx se contente d'ajouter quelques mots 
à cette ligne de Rabelais, et il en fait un couplet : 

Voule^ vous rien manier 

La las a la riuiere 1 

Y aue^ vous affaire 7 

Les trippes vay lauer. (V. de V. LVi.) 

C'est à Marot que Jean Le Houx empruntera ce mot 



JEAN LE HOUX. fj 



naïf d'un ivrogne qu'on veut effrayer en lui disant : 
« Le vin vous fera perdre les yeux > : 

„»Paymi mieux perdre les deux fenefires 

Qye toute la mai/on. ÇV, de V. V I J) 

Marot avait dit, dans son Épigramme ccLXXiii : 

Le vin qui trop cher m'eft vendu 
M*a la force des yeux rauie : 
Pour autant il m'efi deffendu. 
Dont tous les iours m'en croijk Venuie, 
Mais puiffue luy feul ejk ma vie, 
Malgré les fortunes fenejlres, 
Les yeux ne feront point les maifires 
Sur tout le corps, car par raifon 
Vayme mieulx perdre les fenefires 
Qtfe perdre toute la mai/on. 

Le buveur Janicot, de Bonaventure des Périers (Nou- 
velle Lxxvii) passe de vie à trépas, pour avoir trop 
aimé le piot : « Deux ou trois iours auant fa mort on 
luy oda le vin, ce qu'il fi(l au plus grand regret du 
monde, en difant qu*on le tuoit & qu'il ne mouroit 
que pjr faulte de boire. » 

Le voisin de Jean Le Houx fera entendre les mêmes 
plaintes : 

Au voijin, de fiéhure mourant. 

On faifoit hoire eau de la hie. 
hélas l vous me tue^, difoit il en plorant. 
Me deffendre le vin, c*efi m'arracher la vie, (V. de V. IV .) 
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La lecture de Ronsard a donné à Jean Le Houx 
l'idée de forger, à rimitation du maître, l'épithète 
composée cha/fe-foing (Dédicace à Bacchus), et d'em- 
ployer la périphrase plante-tortue (V. de y.ixv) pour 
désigner la vigne. Le verbe pindarifer (V, de y.ixiii), 
trouvé par Rabelais (II, 6), n'a véritablement eu cours 
dans la langue qu'après les essais pindariques de Ron- 
sard. 

8* Il ne paraît pas que Jean Le Houx ait imité Mal- 
herbe; mais ce qui est hors de doute, c'est que le 
poète de Vire connaissait au moins quelques pièces 
du poète de Caen, puisqu'il dit avoir fait un de ses 
Vaux de Vire sur l'air d'une chanson de Malherbe, 
chanson qui courait alors le monde : « Enfin celle 
beauté m*a la place rendue. » (V. de V. i, 69.) 

Un des Vaux de Vire du second recueil a été fait 
sur l'air d'une chanson à la mode, composée par le 
célèbre Guédron, maître de musique de Henri IV, et 
plus tard de Louis XIII. 

On compte à peu près cent rythmes différents dans 
les Vaux de Vire des deux recueils du manuscrit de 
Caen. Sur ces cent rythmes, neuf paraissent empruntés 
aux Psaumes de Marot, et vingt-trois à Ronsard et aux 
poètes de son école. 

9° La tradition la plus accréditée fait périr Basselin 



JEAN LB HOUX. 79 



victime des godons d'Angleterre, soit à la bataille de 
Formigny (1450), soit dans une embuscade, quelque 
temps avant cette bataille. Pouvait-il, par consé<{uent, 
parler des ducats et des carolus ? 

le fçay qi^apre^ le trefpas 

Plut ne fêruent Us diicatz. (V. de V. X L 1 1.) 

,.»le Jidre ne vaut plut 

Qtf'fn caroliu. (W» de V. L.} 

Les premiers ducats furent, il est vrai, frappés à 
Venise à la fin du x m 'siècle; mais cette monnaie 
n'eut cours en France que sous le règne de Henri III. 
Quant aux carolus, il est certain que cette monnaie ne 
fut frappée que sous Charles VIII. 

Basselin pouvait-il connaître les coqs d'Inde : 

Va coq d'Inde /a gorge a toyfemilable porte, (V. de V. VI 

puisqu'ils ne furent introduits d'Espagne en Angleterre 
qu'en 1524, et qu'on ne les a connus en France que 
vers le milieu du xvi* siècle. 

Nous en dirons autant des lansquenets : 

Q^andfuùfant verre & breuage,.. 

dit le poète, 

Oejt vn chajfeur fant fa trompe^ 

Sans braguette vn \ntqxusntt. (V. de V. LXXIV.) 

Or, c'est Charles VIII qui, le premier, prit à sa 
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solde des lansquenets ou fantassins allemands, et ce 

n'est qu'en 15 14 qu'on les vit venir pour la première 

fois en Normandie. 

On lit dans le V, de V. x : 

Cet gens la nu font rire 
Qui font Us grands doéleurs; 
NeantmoinSf a fray dire. 
Ne font que piafTeurs. 

« Piafer, nous dira Estienne Pasquier (Recherches de la 
France, VIII, j), que l'on approprie à ceux qui vaine- 
ment veulent faire les braues, e(l de nollre fîecle. » 

Et Henri Estienne {PrécelL du lang, fr,, p. 288): 
« Ce que nous appelons parade U hrauade, eux (les no- 
vateurs italianisants) d\ro\et\t piaffe. • 

Voilà, n'est-il pas vrai? des mots qui portent avec 
eux leur date. 

10^ Nous trouvons aussi dans les Vaux de Vire des 
dates précises. 

y, de K. XLI (ms. de Caen), il est question des 
batailles de Dreux (1 562) et de Saint-Denis (i 567) • 

Bien mieux qu*a S&inA Denis en France, 
Ou qu*a la bataille de Dreux. 

De quelle paix est-il question dans le V, de V, Lxvi? 

Or fus f heuuont! Q^e nous fert de plorerî 
En attendant qu'on oye publier 
La douée patience (paix}, 
// faut de ce bou vin lauer fa confcîence. 
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S'il ne s'agit pas ici de la paix de 1594, il est, à 
coup sûr, question de celle de 1570. Jusqu'à cette 
époque, Vire eut beaucoup à souffrir des attaques des 
protestants. Cette ville fut prise et pillée trois fois. 
• On lisait encore, dit M. Dubourg d'Isigny *, au com- 
mencement de ce siècle, sur une poutre sculptée de 
l'église des Cordeliers, aujourd'hui démolie, l'inscrip- 
tion suivante en caractères gothiques : 

L'an mil cinq cent foixante huit 
Ce temple fut détruit f 
Uan fuiuantt que Von dit^ 
Langeuin me rejtaurit, 

a Après la paix de 1 5 70, bien que les hostilités aient 
recommencé en 1573, Vire ne vit pas son repos essen- 
tiellement troublé. Les campagnes seulement souffrirent 
quelques dommages. » 

La date, indiquée dans le Vau de Vire Lxxxvii, 
est très précise : 

Vive le roy ! voicy la Patience; 
Plus ne nous faut vainement redoulter 
Ces Efpagnol:^, vieux ennemis de France, 
Le/quel^ foulaient et royaulme v/urper; 
Car i7{ s'en font retourne^ tous honteux. 

« Ce y au de Vire se rapporte certainement, dit le 
bibliophile Jacob, qui l'a fait remarquer le premier, à 

* Histoire du château et de la ville de Vire, p. 88 et suiv 
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la soumission de Paris, le 22 mars 1 594, lorsque le roi 
Henri IV prit possession de la capitale de son royaume, 
et que le duc de Féria en sortit honteusement avec les 
troupes espagnoles que suivirent les plus fougueux 
ligueurs. » 

Après toutes ces preuves, on ne doit pas craindre de 
conclure : i** que tous les Vaux de y ire du ms. de 
Caen ne remontent pas au delà de la seconde moitié 
du XVI* siècle, et 2^ que l'avocat virois Jean Le Houx 
en est l'unique auteur. 





(C) 

LES MANUSCRITS DE BAYEUX ET DE VIRE 

(Voir p. ]o) 




ES chansons que nous publions sont tirées 
des deux manuscrits de Bayeux et de 
Vire : 

Le premier, connu en Normandie sous le nom de 
Manuscrit de Bayeux, est un petit in-folio sur vélin, 
écrit en gothique (avec la musique). On lit en tête de 
ce manuscrit : Recueil de 102 chansons notées, avec la 
table à la fin*^. Les encadrements de chaque page 
sont formés de fleurs de fantaisie en or et en couleurs 
parfaitement conservées. Dans chacun de ces encadre- 
ments, on voit un cerf ailé, sur le collier duquel se 

* Notons eepeadant une erreur du copiste. Il n*y a pas de 
elianion sous le n* viii, et ily a deux doubles numéros, les 
n- XXXV et XXXTI. 
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lit le mot : espérance. Cette devise donne la date 
du manuscrit : il a dû être copié pendant la jeunesse 
du Connétable de Bourbon, c'est-à-dire à l'extrême fin 
du xv" siècle, ou dans les premières années du xvi*. 

Ce ms. a appartenu à Antoine Moriau, procureur du 
roi à l'Hôtel de Ville*. On voit sur la première page 
le cachet d'Ant. Moriau {Ex bib, Ant, Moriau^ proc. 
et ady, régis et urbis), avec ses armes au milieu. 

£n 1820, ce ms. appartenait à M. Edouard Lambert, 
bibliothécaire de la ville de Bayeux (d'oij son nom). 
M. Louis Du Bois l'eut entre les mains une seule nuit, 
et copia, à la hâte, les trente-quatre chansons publiées 
par lui à la suite de son édition des Vaudevires (iS^i) 
avec un assez grand nombre de fautes. 

Au mois de juillet 1855, le ms. fut vendu par 
M. Éd. Lambert à un amateur de Paris. Plus tard, il 
était dans la bibliothèque de M. Félix Solar**. A la 
vente des livres de ce dernier, il a été acheté par la 

* Voir le Journal de Barhier sur Antoine Moriau. 

** Dans le Catalogue de la bibl. Solar, ce ms. est classé sous 
le n* jai]. Dans la notice qui accompagne ce numéro, on lit ce 
qui suit : <( Dibdin parle plusieurs fois de ce beau livre qu'il 
avait convoité pour lord Spencer, lors de son voyage en Nor- 
mandie, a» — Dans cette notice se trouve une assex grave erreur. 
Il y est dit que «Huit de ces chansons ont été publiées subrepti- 
cement dans un recueil des Vaudevires d'Olivier Basselin, publié 
vers 1830». Comme je l'ai dit, trente-quatre chansons ont été 
publiées par Louis Du Bois, dans son édition des Vaudevires (\^2\). 
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Bibliothèque Nationale, où on l'y trouve 80us le 
n** 5594. S. F. 

Le second manuscrit, connu des lettrés virois sous le 
nom de « Ms. de Jean Porée, » appartenait en 1866 
(lorsque nous avons publié, à Caen, notre édition des 
Chansons normandes du xy* siècle), à M. Jean-François 
Le Pelletier, ancien avocat, qui avait bien voulu nous 
laisser prendre copie des chansons qu'il contient. 

Au mois de septembre 1881, ce ms., vendu par 
les héritiers de M. J.-F. Le Pelletier à M. Claudin, 
libraire à Paris, a été revendu, l'année suivante, par 
M. Claudin à la Bibliothèque Nationale, où il se trouve 
aujourd'hui sous le n** 934<> fr. 

Le ms. de Vire contient : i" Trente-huit noëls; 
a** vingt chansons-, 3** un noêl. Il est écrit sur papier, 
grand in-S**. Les lettres initiales sont de grandes lettres 
fantastiques, dont la plupart sont enluminées. Très 
souvent on lit, soit au commencement, soit à la fin des 
noêls et des chansons : L P., ou, en toutes lettres: 
Iehan Poree, avec la date 1581. 

Les feuillets 18, 19 et jo, sont enlevés. Les sept der- 
niers noëls, y compris celui de la lin, sont d'une autre 
écriture que les premiers (et tous ces sept noêls ne 
sont pas de la même écriture). Les premiers noêls et 
les chansons sont de la même main. 
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On lisait, en 1866, au commencement de ce ms., 
sur une petite bande de papier qui a disparu à la 
reliure : « Je recouvert U racommodé le prêtent en 
1716, par confidération des lettres peintes 8& alphabé- 
tiques des cantiques, failles par mes ancêtres'^. • 



* Voir notre Étude lar ce manuscrit dani le Bulletin de la 
Sotiété des autlçuires de Normandie, tome XII, p. a ta et rair.*- 
La date 1581 pourrait faire croire, au premier aspect, que les 
chansons du ms. de Vire sont du X V l * siècle ; mais il est facile 
de voir, en rapprochant tes chansons de ce ras. de celles des mss. 
de Bajenx et de Paris, que Is plupart des chansons qu'il eeutient 
sont bien du XT* siècle. 




AVIS AU LECTEUR 



AVIS AU LECTEUR 




fous Trayons pas la prétention de donner 
comme tous « Vaudevires, » ou même 
comme toutes chansons normandes, les 
pièces qui vont suivre, et que nous empruntons aux manus- 
crits de Bayeux et de Vire, publiés par nous, en 1 866, sous 
le titre un peu trop large de : Chansons normandes du 
XV® siècle; mais nous pensons, comme nous l'ayons déjà 
dit *, que c'est dans ces deux manuscrits surtout qu'il faut 
chercher les chansons d'Olivier Basselin et de ses joyeux 
compagnons : « les Compaignons du Vau dé Vire. » 
Nul doute que les chansons que nous avons rangées 



* Voir Appendice, note C. 
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SOUS le titre de Chansons du Vau de Vire n'aient itè 
composées sur les bords de la Vire et de la Virène, ou 
non loin de la jolie vallée qu'arrosent ces deux rivières. 

Plusieurs chansons « historiques » témoignent de la 
haine mortelle que les • gens de village, » les paysans 
de la Basse-Normandie, avaient vouée aux Anglais, Et 
qui sait si ce n'est pas en répétant ces mnfs, mais 
héroïques refrains, que les persans de la plaine de Caen 
et du Bocage virois, mêlés aux troupes du roi, repous- 
sèrent les Anglais, ces godons, panches à pois, à la 
bataille de Formigny ? 

On a chanté, dans le val de Vire, comme partout 
ailleurs, la « douice fleur d'amour » etle • joly moys de 
may ; » on y a maudit les « faulx jaloux ; » on s'y est 
moqué des maris trompés. Assurément toutes les chan" 
sons, roulant sur ces yiettx thèmes toujours nouveaux, 
qui sont dans nos deux manuscrits, ne sont pas nées sur 
le terroir virois; m.iis si Basselin et ses cnms ont, sur ce 
sujet, imité les trouvères du xiii* et du xiv* siècle, à 
leur tour les chansonniers anonymes de la fin du xv* siè^ 
de se sont inspirés des « Compaignons virois, » qui celé" 
braient avec tant dé grâce la • Reyne des fleurs, la fleur 
du Val de Vire. » Nous pouvons donc dire quê bon 
nombre des chansons d'amour que nous publions, si elles 
ne sont pas tout à fait virois es, ont été imitées des chan- 
sons du même genre écloses dans le Val de Vire. ' 
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Mais c'est surtout dans les • chansons à boire » qu*iï 
faut, à notre avis, chercher les Vaudevires * de Basselin 
et de ses compagnons. Le chansonnier qui déplore leur 
mort ne dit-il pas qu'avant que les Anglais les eussent 
a mis à fîn, » ils « chantoient gaîment et demenoient 
joyeuse vie? » Avec l'amour, ils devaient donc célébrer le 
bon vin. Aussi, nous ne craignons pas de leur attribuer 
les couplets si gais, si chantants, qu'on ne peut lire 
sans croire entendre encore le choc des verres de ces 
a gentilz gallans, compaignons du raifin. » 

Nous avons fait un choix parmi les chansons des 
deux manuscrits de Bayeux et de Vire; nous avons laissé 
de cote celles qui sont manifestement étrangères à la 
Normandie, un certain nombre qui ne sont que des 
« répliques » de celles que nous publions, enfin celles 
qui sont trop incomplètes, ou que les copistes maladroits 

* Le premier Recueil de chansons sorti, en 161 ), des presses 
de Jaques Mangeant, imprimeur à Caen, ne porte-t-il pas pour 
titre : « Recueil des plus beaux airs accompagnés de chanfons à 
dancer. Ballets, Chanfons folâtres 8c Bachanales, autrement dites 
Vaudeuirel» Comme on le voit, au commencement du X Y 1 1 * siè- 
cle, le mot Vaudevire signifiait surtout «c chanson à boire. » 
Pins tard encore, au commencement du XVI 11* siècle, le mot 
Vaudeyirey transjformë en Vaudeville^ signifiait toujours « chan- 
son à boire. » Un recueil du grand éditeur de musique du 
temps, C. Ballard, a pour titre : « Nouvelles parodies bachiques, 
mêlées de Vaudevilles ou Rondes de table. (?ZTis, 1714). » 
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ont trop estropiées pour qu'il soit possible de les remettre 
sur leurs pieds. 

Nous aidant de l'excellente édition des Chansons du 
XV* siècle, publiée par M, Gaston Paris (Société des 
Anciens textes français, 1875), d'après le manuscrit de 
la Bibl. nationale, n* 12744 fi^^c. Suppl.fr., n* 169), 
nous avons apporté un asse:[ grand nombre de correc- 
tions au texte fourni par les manuscrits de Bayeux et de 
Vire; nous avons enfin complété plusieurs chansons que 
le copiste du ms. de Bayeux avait écourtées, soit qu'il 
tînt, pour la symétrie, à mettre, autant que possible, une 
chanson par feuillet, soit qu*il neùt sous les yeux que 
des exemplaires incomplets des chansons qu'il était chargé 
de calligraphier et d'enluminer. 
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CHANSONS DU VAUDEVIRE 
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Hellas! Oltîuier Bajeîin, 

N'orron nous poinâ de vos nouueîîes? 

Vous ont tes Engloys mys a fin ? 

Vous fouillés payement chanter 
Et démener ioyeufe vye 
Et les bons compaignons hanter 
Par le pop de tfermandye. 
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lufqua Sainài Lo en Cotentin, 
En vne compaignye moult belle, 
Oncques ne yy tel pellerin. 

Les Engloys ontfaid defraifon 
Aux Compaignons du Vau de Vire. 
Vous n*orre\plus dire chanfon 
A ceulx qui les foulloient bien dire. 

Nous priron Dieu de bon cueur fin 
Et la doulce Vierge Marie, 
Qji'il doint aux Engloys maie fin. 
Dieu le Père fi les mauldye I 



a» 



A la compaignie d'yng bauchier 
Venus fommes du Vau de Vire 
En pèlerinage a Sainâ Gire, 
lefus nous garde d'encombrier, 
lefus nous gard d'encombrement ! 
Venus fommes certainement 
Accomplir le pèlerinage. 

Accompagnés de mainte gent, 
Venus fommes certainement, 
Et ne querons point dauantage. 



CHANSONS DU VAUOEVIRE. 97 

ïefus nous gara êî encombrement. 
Venus fommes deuotement 
Accomplir le pèlerinage. 

Nous fommes gens tout ê^vng mejlier 
Qjii ne voulions qu'ouïr bien dire. 
Et ne voulions nully me/dire 
Si ne commenche le premier. 

Nous voulions tenir l'ordonnance 
Qjie nojlrejire Roy de France 
Nous a donné f la Joue mercy. 
Et eftre de /on alliance. 
Pour leferuir a fa plaifance. 
Et nous tiendrons auecques luy. 

Se les Engloys venoient piller^ 
Nous les meârons a tel martire 
Qjie nous les garderons de rire 
Et d'aller a nojire poullier. 
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Qjiant ie voy renouueler 
La gratieufe faifon. 
Mon cueur eji bien en pri/on 
Quant ie n'ofe plus chanter. 
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Las I ie n'y chanter*:^ plus, 
Mon cueur eft trop douloureux, 
Qjtant le Vau de Vire efi ius 
Q]ii foulloit ejîre ioyeux, 

Et blanche liurée porter, 
Chafcun vng blanc chapperon, 
Tout par bonne intention 
Sans a nul mal y pencer. 

A Dieu foit esbatement 
Et le ioly dieu d'amours; 
le le quiâe entièrement 
Se de luy ie n''ay Jecours, 

Vray dieu d'amours, fans tarder, 
Qftei mon cueur de prifon 
Et me donne\ guarifon. 
Ou iefuis au trejpajfer. 
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Royne desjîeurs, la fleur du Val de Vire, 
Qjiand ie vous voy, mon cœur vit en ej'moy; 
S'il vous plai/oit faire vng amy de moy. 
Vous hofleries mon caur hors de martire. 
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Or, hqfiès donc douleur, melencollye^ 
Puijqu' ainfi efl que fuys donné a vous. 
Et que vous efles ma dame far amours : 
Ce mois de may mefron ioyeufe yye. 

Pîufi'iî a Dieu, le doulxfils de Marye^ 
Qjie nousfujpons nous deux en vne tour, 
Vous monflreroys vroyment maint petit tour. 
En rabaiffant toute mafanta\ie. 

Or, me haife\ encor vng coup, m'amye^ 
En attendant que puijfés reuenir : 
D'auecques vous ie ne puys departyr^ 
Tant ejï de vous la mienne amour rauye. 

Belle, de vous defpent toute ma yye. 
Qjiant dolent fuys, m'y donne{ guarifon, 
Et,Jî captif, me ieâés hors prifon^ 
Benoifl le iour qu'oncques vous ay choifie. 

Or, n' ejï-il fieur ne ror[e efpenouye. 
Ne lauende, qui porte grant oudour, 
Ne rojîgnol, qui chante au poinâ du iour. 
S'il eftoit mort, qui n'en reuint en yye. 
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Ce J ont varlets de Vire, 
Ce font yarlets de Vire. 
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Bt qui font ces gentils gallons 
Qui viennent voir niamye? 

Sont-ils venus défi hault lieu? 
Leur oferoit en dire: 
Ce font varlets de Vire, 
Ce font varlets de Vire? 



Oncques nul iour, compaing Vaudeuiroys, 
En vofire pais plus ne prendron méfiée^ 
Trop lourdement Vauei^faiâ cefie année 
A Sainâ-Seuer, où nous vous fuf mes voir, 

A Sainâ-Seuer Vautçfaiâ lourdement 
Aux Compagnons de la Lande Pourrye 
Q}ii ne cherchoient que tout eshattement; 
Sur vos femmes ne portaient -point d*enuye. 

Vous nefuftes gratieux ny courtoys, 

A Sainâ-Seuer, 
Des au matin commença la méfiée; 
A coups de fourches^ de haches & d*efpéey 
Battus fufmes comme vng gerbeau de poySy 

A Sainâ-Seuer. 

Vous ne debuiej faire telle méfiée; 
Par Sainâ-Seuer^ i*en iure mon ferment , 



m 
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Sy nous eujpon mené noftre aJfeiMée, 
Nous eftions plus que vous quatre foys 
A Sainâ'Seuer, 

Vous ne debuiei( apporter nullement 
Vo\ images en noftre chanterye, 
Mais apporter rojes^fteurs largement: 
Vng amoureux en donroit a s'amye. 

Vous apportaftes yng crucifix de boys 

A Sainâ'Seuer. 
D'afur (?) dore a la mode parée 
Vne choje ajfei mal ordonnée; 
Vng lacq d^ amour euft efté plus courtoys 

A Saind'Seuer, 

Girot Auuré (?) venej a Sainâ-Chriftoftey . 
Nous vous donron du bon vin fur la lye. 
Et apportés de ce clou de girouffie^ 
Boyron d* autre contre Vepidemie. 

Nous gageron (?) yng voyre ou deux ou troys 

A Sainâ-Seuer, 
Et amenej toute voftre me/gnye. 
Et vous aure\ la tefte bienfourbye. 
Et fujfie\ vous encor plus quatre foys, 

A SainâSeuer, 
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En la Duché de Normendye 
Il y a Jj grand pillerye 
Que Von ny peult auoir foi/on. 
Dieu veuille quel/oit ahollye 
En la Duché de Normendye^ 
Ou il faudra que Von senfuye 
Et laijfer chafcunfa mai/on. 

Quant a moy, ie n'yferay plus. 
Car on ny a point d'agrément 
Par la crainte des court-y ejlus 
Qyi nous viennent voir fi Jouuem 
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Ils viennent par grant ruderye 

En la Duché de Normendye 

Demander ce que n'auon mie 

En nous donnant mainâ horion, 

Encor fault-il que on leur dye : 

« Mes bons feigneurs, ie vous mercye^ 

Prenej tout ce que nous auon, a 

le leur donnajfe yolluntierSy 
Par ma foy^Je Veujfe de quoy. 
Mais, par mon ame, mes deniers 
Et tout mon bien ejl hors de moy, 

le ne puis faire courtoîfye 
En la Duché de Normendye, 
Car paureté me contrarie 
Et me tient enfubieâion. 
le n'ay plus amy ne amye, 
En la Duché de Normendye, 
Q]ii me donnaji vn porion. 

Il n'y a plus de loyaulté 

Aux gens de meftier ou marchands. 

Il ny a plus defeureté 

Ny en la ville ny aux champs. 

VEgliJe n*ejl point bienferuie 
En la Duché de Normendye, 
Noblejfe veult grand feigneurie, 
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Le mauhais temps eji enfaifon, 
Auprès du Roy n'y a qu'enuye. 
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Cuidei vous que ie me loue, 
Et que ie voulfijfe aller 
En Engleterr demeurer? 
Ils ont vne longue coue. 

Entre vous gens de village 
Qui aymés le roy Françoys, 
Prene{ chafcun bon courage 
Pour comhatre les Engloys. 

Prenei chafcun vne houe 
Pour mieuhc les defraciner. 
S'ils ne s'en veullent aller 
Au moins faiâe\ leur la moue. 

Ne craigne:^ point a les hatre 
Ces godons panches a pois. 
Car vng de nous en vault quatre, 
Au moins en vault il bien trois. 
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Afin qu*on les esbaffoue. 
Autant qu'en pourrés trouuer 
Faiâe^ au gibet mener, 
Et que nous les y encroue. 

Par Dieu/fe ie les empoinpie, 
Puis que i'en iure vnefoys, 
le leur monjlreray fans hoingne 
De quel pe/ant/ont mes doigts. 

Ils n'ont laijje porc ne oue 
Tout entour noftre cartier. 
Ne gueme ne guemillier : 
Dieujî meâ mal en leur ioue I 



}" 



Le roy Engloys fe f ai/oit appeler 
Le roy de France par s* c^pellation ; 
Il a voulu hors du pays mener 
Les bons Françoys hors de leur nation. 
Or eji'il mort a Sainâ-Fiacre en Brye. 
Du pais de France ils font tous deboutr^: 
Il n*efl plus mot de ces Engloys couej. 
Mauldiâe en f oit trejtoute la lignye. 
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Ib ont chargé Varteîleriefurmer, 
Force hifcuit & ckafcun vng bidon ^ 
Ils ont voulu iufqu'en Bifcaye aller 
Pour couronner leur 'petit roy godon. 
Mais leur effort nefi nen que moquerie. 
Cap'taine Pregent les a Ji bien fronej 
Qji' ils font en terre & en mer enfondrés, 
Mauldxâe en /oit trefioute la lignye! 
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a Diâes moy, la belle fille. 
Ou eft voftre père allé? 

— Parmafoy, âift-élle^fire. 
Il eft allé au bois chajfer, 

— Vcy ouy le cor corner; 
Nefcayft le cerf pris a; 

Se i'auoye voftre amour, belle j 
Vauroye mieux chajfé qu'il rCa » 
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Vaymeray mon amy 
De bonne amour certaine: 
Car iefçay bien quHl m*ayme. 
Et aujfy fayAe luy. 

Et puif qu'il eji ainfy 
Qjie iefçay bien quil m'ayme, 
le fer oy s bien villaine 
D*aymer autre que luy. 
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« Et qui vous pajfera le boys, 
Diâes, ma doulce amye? 

Nous le pajeron cejiefoys 
Sans point de yillenye, » 

Qjiand ellefufi au bois fi beau, 
D'aymer il Va requife, • 

« le fuys la fille d'yn mefeau. 
De cela vous aduife. » 

De Dieu foit mauldiâ le merdier 
Q}ii la fille a nourrye^ 
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Qjtant il ne la mefl a meftier 

Ou quil ne la marye. 
Ou ne la faiâ en lieu bouter 

Qjt^homme n'en ait enuye, 

Qjiant elle fut dehors du boySy 

Elfe prinji afoubrire : 
« Belle, qui menej tel de/goys, 

Diâes moy, quejfe a dire? « 
£/ refpondit a bajfeyoix: 

« L'on doibt couart mauldire, . 

« lefuys la fille d'vn bourgeois. 

Le plus grant de la ville, • 
Famé ie ne croyray d^vng moysy 

Tant /oit belle & habille! 
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Au iardin de mon père entray, 
A la bonne eftraine; 
Vecy le may, le ioly moys de may 
Qjii nous demaine, 

Troys fleurs d^ amours y trouuay 
A la bonne, eftraine; 
Vecy le may, &c. 
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Vng chapelet enferay, 
A la bonne ejhraine; 
Vecy le mqy, &c. 

A niamye ie Venuoyeray, 
A la bonne eftraine; 
Vecy le may, &c* 

Si le prent, bon gré lityfçqy, 
A la bonne eftraine; 
Vecy le may, &c. 

Ou s' elle renuoye le may, 
A la bonne ejbraîne; 
Vecy le may, &c. 



Vne aultre awye enferay^ 
A la bonne ejlraine; 
Vecy le nuxy^ le ioly moys de may 
Qyi nous demaine. 
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La belle Je fiet au pié de la tour, 
Qiti pleure & fou/pire ^ 
Maine grant martire, 
Aujp grant doullour. 
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Son p<re luy demande : « Ma fille, qu'aue^-yous? 
Voule^-yous vng mary, ou fi youllejfeignour? 

— le ne yeulx point auoir mary ; 

leveulx auoir le mien amy 
Q}ii pourrifi en la tour, 

— Mafoy, ma helle fille, a celafauldrés yous; 
Car il fera pendu demain au poinài du iour. 

— Et, père, s on le pend, enterrés-moy dejoul^. 
Et fi diront les gens t « Ce font loyaulx amours I » 



Cefi a ce iolly moys de may 
Qjte toute chofe renouuelle. 
Et que ie vous prefentay, belle, 
Entièrement le cœur de moy. 

Les arbres par leur grant beaulte 
Se font trefious couuers de verd: 
Les oyfeillons y ont chanté, 
La nuiâ, le iour, comme il appert. 

V alouette & aujp le gay 
Auec la gente teurterelle. 
Qui afon iolly chant appelle 
Le roujjignol qui efi tant gay. 



1 
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M'att^e m'afalut mandé 
Par vng mejager feulement ; 
Ain/y qu'il m'a contremande, 
Au ioUy hois elle m'attend» 

Prefentement te m'y en voy. 
Et luy diray : « Ma damoifelle. 
Par mon ferment vous eftes celle 
Qj/i refiouît le caur de moy. » 
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On doiht bien aymer l'oyfellet 

Qui chante par nature. 
Ce moys de may fur le muguet 

Tant comme la nuiâ dure, 

Ilfaiâ bon ef coûter fon chant 
Plus que nul autre , en bonne foy; 
Car il refiouit maint amant; 
le lefcay bien, quant eH a moy. 

Il s'appelle roujpgnolet, 

Qjii met toute fa cure 
A bien chanter & de bon het : 

Aujp c'efifa nature. 
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Le roujpgnol efifur le houîx 
Qjii ne pence qu'a /es eshats: 
Le f aulx ialouxfefiet dejfouh^ 
Pour luy tirer fon maîteras, 

La belle qui f ai/oit le guet 

Luy a dit par iniure : 
a Hellas I que fauoit-il meffaiâ, 

Mef chante créature? » 
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Ce moys de may^ par vn doulx qfferant, 
le m'en party de ioyeuje pencee. 
Et nCen allay, comme vng loyal amant ^ 
Voir la belle que Vay tant defiree. 

l'y allay voir la belle au cler vifage. 
Celle par qui ie fuis iollis & gay; 
Mais a grant peine la fis Jortir de cage 
Pour qu'elle peuji venir parler a moy. 

Elle m'a diâ tout bas, en foubriant^ 
Ma gratieufe, plaifante & feule ioye : 
« Mon bel amy^ ne foye\ fouciant : 
Le f aulx ialoux n'eftpas en nojire voye. 
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— S'il efi aînfy, gente fleur & ioîîye. 
De liejfe iefuis tout furmonté, 

— Mon bel amy, ie ne le diffe mye, 
Faiâes de moy a yqftre volunté, 

— le vous mercy, iolly cueur aduenant, 
le fuis le vqftre fî* vous efles la mienne. 
Vous feruiray le temps de mon viuant, 
Q}ielque choje, certes, qu'il m'en aduienne. » 
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Ce moys de may, par vng doulx qfferant, 

l'ouy chanter vne ieunepucelle : 

Par vne fente ie m'en vins au deuant. 

En luy difant : « Dieu vous gard, damoifelle ! 

Ma damoifelle, le dieu d'amours vous gard^ 
Et vous doint ce que yoflre cueur defire l 

— Sy face il vous l diâes moy quelle part 
Voullés aller, ie vous enpry, beaufire. 

— le viens a vous comme loyal amant 
Pour vous compter ma raifon & querelle : 
Ceft yoflre amour que ie deflre tant; 
lamais femme ne m'yfemblafl belle ! 
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— Mon bel amy, pouruoyés vous ailleurs: 
De vous aymer ie n*ay pas efperance. 

— LasI Jtfert{, doulce royne des fleurs, 
Ou aultrement ie meurs en defplaifance » 
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La dernière nuidée d^apuril, 
Qji'en yng beau lia couche lefloye. 
Très grant doulleur au cueur i*auoye^ 
En attendant le moys de may 
Qjii nefloit pas trop loing de moy. 

Roujfignolet du bois iollys. 
Va a m'amye &Jt luy chante 
Qji'elle ne me f oit defplaifante , 
Et qu'il luy fouuiengne de moy. 
Et ie luy porterez le may. 

Le may que ie luy porteray 
Ne fera rofe ne boutonne: 
Sera mon cueur que ie luy donne: 
A la bouche la baiferay, 
Et a Dieu la commander ay, 

Cefl grant pitié d'vng prifonnier 
Emprifonné en vne caige: 
Cefl vne chofe fort fauluaige . 
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Plufl ore a Dieu que de par moy 
Elfujl anuiâ couchée o moyl 



II» 



« Royne des fleurs, que lay tant defiree. 
Las I diâes moy comme -pourray auoir 
La yoftre amour; car bien vueillés fauoir 
Qye c'eji touiours le plus de ma penfee. 

— Mon bel amy, trop bienfcaue\ la voie 
Par ou vous vîntes, penfei du retourner; 
Ne yenej plus ainfy m'y rîgoller, 

Aîlei vous en : le Fils Dieu vous pouruoye I 

— Dame d'honneur, fi vous voule\ quefoye 
Tantofl pery & me faire finer 

Et ejlre caufe de me defefperer, 
Jamais au cueur certes vous^'aure\ ioye, 

— Mon bel amy, ejfaier vous voloye; 

En nom de Dieu, vueillés moy pardonner; 
Ce qu*en ayfaiâ, c'efi pour vous efprouuer; 
Mon cueur & moy du tout te vous oâroye, » 
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« En regardant vo gratieux maintien 

Et vos beauhcyeux qui tant me font de ioye. 
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Amours m'ont mys en Vamoureufe voye : 

Mais c'eftjîfort que mon cueur n^efipîus mien. 

Vay bon ejjpohr d'auoir de vous foujiien : 
Car s'yne foys de vous V amour Vauoye, 
Vauroye atainâ la plus haulte montioye 
Qjii oncquesfuft & le plus très hault bien. 

Toutes les aultres, enuers vous, ne font rien 
A comparer, Je mentir ne voulloye : 
Qjiand ie vous voys, tout le cueur me refioye. 
Tant mefemble\ de gratieux maintien. 

Et quand ie penfe la vertu & le bien 
Qjti eji en vous, en quelque lieu quefoye. 
Mon caur 6r moy du tout ie vous oâroye : 
Il eJi a vous, certes ie n'y ay rien. 

-7- Mon bel amy, du tout ie le retien , 
Comme celle quifuys, ou que iefoye, 
Vojlre a iamais; car myeulx ie ne pourroye 
Auoir choi/y, cela congnoys-iebien, ■ 
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Le grant dejir d*aymer me tient 
Qyant de la belle mefouuient 
Et du iolly tems qui verdoyé 
Et hoyel 
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Tantoft aller il m'y conuient 
Vers celle la qui mon cueur tient, 
Car de la voir lay très grant ioye. 

« Belle, te viens par deuers vous 
Pour auoirplaijir &fecours: 
Vqftre amour trop fort me guerroyé. 

— Bien viengnej, amy par amours, 
Or me dites :Q]ie quere\-vous? 
Vous fault-il rien que de moy i'ayt ? 

— Belle, par rai/on me conuient 
Dire d'amours ce qu'appartient, 
Qpe yoftre amy tenu ie foye. 

— le fuis celle qui rien ne tient 
A fon amy, s'il ne paruient 

A prendre Vamoureufe proye, 

— Le faux ialoux fouuent y vient 
Lequel m'a diâ qt'il me conuient 
DelaiJJer l'amoureufe voye. 

— Mais, mon amy, c'eji pour nient; 
Car, quant de vous il me fouuient. 
Mon cueur rit fi* voile de ioye. » 
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L'amour de moyfy eft encloje 
Dedans vng ioîîy iardinet. 
Ou croifl la rofe & le muguety 
Et aujjt faiâ la pajferofe (bis). 

Ce iardin eft beau & plaifant; 
Il eft gamy de toute flour. 
On y prend f on eshatement 
Autant la nuiâ comme le tour. 

Hélas l il n eft fi douce choje 
Qjie de ce doulx roujjîgnolet 
Qjii chante au foir, au matînet : 
Qjiant il eft las, il Je repoje. 

le la vy Vaultre iour cueillant 
La violette en yng vert pré. 
Et mefemhlafi aduenant. 
Et fi très plaifante a mon gré. 

le la regarday vne pofe : 
Elle eftoit blanche comme vng laiâ, 
Et doulce comme vng agnelet^ 
Vermeillette comme vne rofe. 
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« Heîlas I ma dame, que ie defire tant, 
Souffre^ que foye yqfire loyal amant I 
Tout mon yiuant, 
Toujiours vous/eruircy. 
Car vojirefuys & toujiours leferay, 

« Toutes font dames par amours, ce dit-on ; 
Mais n'y a peu qui en ayent le renom. 
— Et pourquoy non? 
— Car trop voulle^ choifir : 
Prene\ en yng & luyfaiâes plaifir. 

— Hellas l heaujirey vous ejïes bel & bon, 
Sage 6r courtoys & de noble maifon. 

Et aujp bon 
Qjie Vonfçairoitfiner, 
Mais àl que i'ayme ne fçairoye oublier, 

— Hellas I ma dame, penfe\ en vojïre cas : 
Entre nous deux nefault point d*aduocat\. 

Certes non pas. 
Et vous le Jçau(\ bien, 

— Allei-yous en, car vous nefaiâes rien. 
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— Mon cueur fou/pire &/e plaint tendrement, 
Quant il ne peult trouuer allégement; 

Ne fçay comment 
On me veult dechajjer, 

— S^il eji airifi, alle\ ailleurs chajer. 

— Hellas! ma dame, ne m'aymere^ vous point f 

— Certes, heaujire, ie ne vous le dis point, 

Seruej a point, 
H fous/era mery. 

— Hellas I ma dame, de bon cueur vous mercy l 



i6' 



Gente de corps, belle aux heaulx yeulx. 
Bouche riant, plaifante & belle, 
Sans rien blafmer, vous ejles celle 
Qjie Dieu jift a mon gré le mieulx. 

Entre la terre ne les deuhc 
Il n'y a point tel damoyfelle. 
La grant beauté qui ejï en elle 
Si tient toufiours mon cueur iqyeulx. 

Il fer oit bien mal gracieux 
Qjii n'aymeroit telle pucelle, 
La grant bonté quijortijl dîélle 
Rejiouit tous f es amoureux. 
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A mon verger louy chanter la belle, 

Enehauuoy I 
Vng chant d'amours Jî amoureufement 
Par vng matin a lafaifon nouuelle, 

Enehauuoy I 
Et m'a faify de ioye entièrement. 

El m'a faify de ioye & de baudour,- 
Etfaiâ guerpir de trifleje & doullour, 
Qjii longuement m'ont tenu en prifon; 
Qjiant Ventendy ainfi la doulcefiour 
Qj/i s'esbatoit contre le point du iour, 
le m'en party comme vng efmeriUon, 

Et m'en allay y voir la damoyfelle, 

Enehauuoy I 
En luy difant trejiout fecretement : 
« Le Dieu d^ amours vous gard, ieune pucelle. 
Et fy vous ayt enfon gouuemementl » 

Enehauuoy I 

De leejfe iefuys tout furmonti, 

Qjtand la belle m'a f on cueur prefenté 

Entièrement & otrié l'amour. 

Elle m'a diây la fleur d'humilité: 

• Le Dieu d^ amours vous doinfl ioye & fantê: 

De moy vous fay capitaine &feignour, • 



* 
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Souuent, la nuiâ, me refueille pour elle^ 

Enehauuoy I 
Toutes lesfoys que d'elle m'y fouuient, 
Et m* a f ai/y d'yng dard fous la mamelle 

Enehauuoy I 
Tant que ne puis arrejier nullement. 
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A mon îardin croîfl lajleurfouueraine, 
La plus belle de la Crejîienté; 
Se ie la puis voir en tre\ bonne ejiraine. 
De tous mes maulx Jeray reconforté. 

Reconforté iefujfe de ma mye. 

Se îe lapeujfe toute feule trouuer. 

Ce moys de may mefnrons ioyeufe vie, 

Mais qu'elle vueille du bon du cueur m*aymer. 



ïe m'en entray en fa chambre iolye^ 
Et la baifayfî amoureufement, 
Aduis me fut que toute la nuiâye 
Ne dura point yne heure feulement, 

Q}iant iefenty V odeur defon halleine 
Qjiifent meilleur que la rofe d'ejîé. 
Et i'aperceusfa grant beaulté mondaine. 
De tous mes maulx fuys venu enfanté. 
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DeJJouhs la branche ^yng veri may, 
S'eji mon iolly cueur endormy. 
En attendant le mien amy 
Qjti me debuoit reuenir voir. 

Et que lity peulx ie auoir nuffaiâ 
A mon tre\ gracieux amy f 
Il m'aymoit tant de cueur parfaid ! 
En bonne foy,Jifcy ie luy. 

De la iournée que ie le voys^ 
l'en ay le cueur Jî rejtouy 
De la beaulté qui ejï en luy, 
Venjuys ioyeufeplus d*vng moys. 



ao" 



A la venue de a doulx tems d'ejlé. 
Le iour f aillant, Couys Vaultrier chanter 
La doulce fleur que mon cueur ayme tant. 

Aduis m*eftoit quel difoit en fon chant : 
« Mon doulx amy, yene\ a moy parler. 
Et vous aure\ m* amour dorenauant, » 
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le m'y îeuay tqfi & appertemerJ, 

Et m'en aîîay, comme yng loyal amant. 

Tout droiâ au lieu ou ie l'ouys chanter. 

Qjiand iefus là, s'eji mife afoufpirer, 
Et de bon cueur m'y donna yng baifer, 
Et m' appela /on tre\ loyal amant. 

Et puis me dijï : « Aller il nous conuient 
En ce yerd boys le iolly tems pajfer, 
A nojlre grey iouer ioyeujement. » 

Le dieu d^aymer ie doy remercier : 
En nos iardins il a fait efpier 
Vne rofe plus vermeille quefang. 
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Souuent m'esbas, & mon cueur eft marry, 
le vis en dueil 6r en grant defplaifance. 
Toutes lesfoys que i'en ay fouuenance : 
Ceft de la belle qui vers moy afailly. 

Promis m'auoit & ajfeurijafoy 
Qji'el m'aymeroit dejfus tous loyaulment: 
Mais auec elle vng aultre ie trouuay 
Qui f on plaifir prenoit fecretement. 
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Onc a nul iour plus traiftrejfe ne vy: ' 
Car de maymer el me monflroit femhlatice^ 
Et /y difoit quelle auoit defirance • • 
D'ejlre rnamyè; mais elle m*afailly. 

Pas neujfe creu, certes n'en doubte^ mye, 
Qpe pour nul rien meuji voulu .decepuoir, 
Celuy eft prins de bien grande follye 
Qjii cuide femme a luy tout Jeul auoir. 

De leur amour & d'elles ie dy : Fy ! 
Car tout leurfaidiy cen'ejî que deceuance; 
Il ejl bien fol qui en femme a fiance. 
Car, a bien peu, elsfont toutes ainfy. 
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Fleur de gcryte, donne^ moy ioye, 

Et hoye I 
Et me donne\ allégement : 
Vous fçaue\ bien que longuement 
Plus viure ainfy ie ne pourroye. 

Et hoye! 

le ne fçauroye plus viure ainfy. 
Ma doul ce fleur, bien lefçauejr 
Se vous auej vng aultre amy, 
le vous pry, point ne le cele{. 
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Mon cueur prendrait yne aultre yoye; 
Si n'en fut il onc en talîent 
Puis Vheure que premièrement 
Vous m* accordaftes diejîre moye, 

Vousfouuient'il pas de la nuiâ 
Que vous debuiei o moy venir. 
Pour de/mener ioye & deduiâ, 
Ou n'eus yollunté de dormir ? 

Dieu fçait en quel ejiat i'ejîoyel 
Au poinâ du iour ie m'endormy, 
Mais au refueiller fus marry 
Qu'entre mes bras ne vous tenoye. 
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Dieu ^ard celle de deshonneur 
Q}ie i*ay long tems aymée l 

Auec elle par grant doulceur 
Ma ieunejfe ay pajfée. 

Or yoy-ie bien que c'ejlfoïleur 
D'y auoir ma penfée, 

Pui/qu'elle a faiâ amy ailleurs, 
De moy s'ejl ejloingnée. 
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A pourpenfer ie me fuis mys 
Qjiel ie/plaifir ie luy ayfaid; 
lour de ma vye ne luy meffis, 
Aujfy ne voulârois Vauoirfcàâ. 

Pour bien faire fouuent malfourt, 
Ceft vérité prouuêe : 

Dieu fait loué du tems qui court : 
Vauray mieuîx Vautre année, 

Defpenfer m'afaiâ mon argent 
A la maifon d'vng tauemier. 
Payer Vefcot de mainte gent. 
De qui ie n'auois pas mejîier. 

Chauffes de verd m* a faiâ porter, 
Souliers a la poullaine. 

Et par deuantfon huys pajfer 
Mainâes foys lafepmaine. 

Le verd ie ne veulx plus porter, 
Qjii efl liuree aux amoureux. 
Et de tout me veulx exempter, 
y elle ne me veult faire mieulx. 

De moy ne fera, fe m*aijî Dieux, 

Dorenauant aymie» 
S* il ne luy plai/i, fy aille ailleurs; 

Elle eji plainte & plorée. 
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Mon cueur eft tant bien ajps, 

(Dieu lui doint ioye !) 
Qiien ce monde ne pourroye 
Mieulx choifir a mon aduis : 
En elfont tous mes defirs, 

ChoiJiJfe\, vrays amoureux, 
Qjiant eft a moy, lay choify; 
La plus belle aux rions yeulx 
M*a retins pour f on amy. 

Et m'ejioit cefoir aduis 

Qjie la tenoye. 
Et qu'entre fes bras i'eftoye 
Pour luy faire afon plaifir: 
Au refueiller fus marry. 

le me fuis du toutfubmis 
A faire fa polunté, 
le pry Dieu de Paradis 
Qji'elle veuille prendre en gre 

Ce que luyfay deplaifirs: 

Plus en yiuroye 
Et plus ioly Venferoye, 
Pour mon bien, ce m'eft aduis, 
Car en el i'ay mon cueur mis. 
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Helîasl i'ay efte deflroujfè 
De la plus plaifanîe a mon gré 
Qjie ie yy en iour de ma yye. 
Si m'^auoit el iure'fafoy 
Qji'el n^aymeroit aultre que moy; 
Mais el m'a hienjafoyfaillye. 

Et m'afailly de conuenant, 

le Yaperçoy bien maintenant : 

lamais ne lafçairoye aymer. 

El 5*ejî pourueu d^yng aultre amant , 

D'vng yieillart gris, pelle deuant, 

Car il auoit que luy donner. 

Cefl la ce qui m'a dejlroujfé 
De la plus plaifante a mon gré: 
Par finance ie perds m*amye, 
le doibs bien haïr poureté ; 
leuneje ores n'a plus pojlé: 
Ores argent a la maijirie. 

Saches, fe ie puis, i'en auray. 
Et puis après ie m'en iray 
Reuoir la belle deguerpie. 
Or fi» argent ie donneray. 
Et puis après ie chajferay 
Le yieillart a barbe moyfie. 
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Mon cueuT vit en efmoy: 
LasI qu'il a defoucyf 
Point ne voy mon amy^ 
Il eji trop îoing de moy, 

Tantoji de mes nouvelles 
Certes luy efcriproy; 
Sy honte ne craingnoye 
Et Veujfe cejîe loy, 
Bientojî Viroys cerchery 
Sans moy deshonorer, 
Tant Vayme, fur mafoy l 

Nul bien ie nefouhaite 
Si non d'ejire a requoy 
Auecques luyfeulette, 
Luy tout Jeul auec moy. 
le nay point de repous : 
Mon amy par amours, 
Aye\ pitié de moy. 

Tant que ie le reuoye, 
Jamais ioye ie nairay. 
Sifault que ne le voye, 
le croy que ie mourray ; 
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C'efl luy tout mon defir : 
le n*ay point de plaifir 
Qjiant point ie ne le voy. 

Rouffîgnoîet fauuage, 
Qjii chante au bois ramé, 
Va moy faire yn mejfage 
A mon très bien aymè, 
Dy luy que ie languis 
Et vois de pirs en pirs 
Si bientoji ne le voy, 

Vray Dieu I quelle efl la payne 
Qji*ont poures amoureux/ 
Pour chafcune fepmaine 
Cinq cens mille douleurs. 
L'on ne fçairoit penfer. 
Dire ny raconter 
Leurs peines & malheurs. 
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A Dieu, mes amours, a Dieu vous command I 
A Dieu, mes amours, iufques au printemps I 
le fuis enfoucy de quoy ie viuray, 
La raifon pourquoy, ie vous le diray: 

le n'ay point d'argent. 

Viuray-ie de vent? 



* 
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Se V argent du roy ne vient plus fouuent, 
A Dieu, mes amours, a Dieu vous commanil 
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Pîaifante flour, gente & ioWe, 
Las ! diâes moy Je vous m'aime^. 
Diâes moy tojl & aduife^: 
Car il m'ennuye, n'en douhtt{ mye. 

Car il m* ennuyé trop malement 
Qjie ie ne fçay vqftre pende, 
le vous requiers, belle au corps gent, 
Diâes le moy. Je vous agrée. 

Car Vay de vousji grant enuye. 

Belle, Ji vous lejçauiei. 

En vérité vous airiei 

De moy pitié par courtoyfie* 

Belle, vous prene\ tout en ieu 
Ce que ie vous diâ^, par mafoy, 
le vous requiers, au nom de Dieu, 
Si vous m'aime{, diâes le moy, 

Hellas ! ie plaide Jans partye; 
le vous ayme & vous me haye^. 
Mais s'ainjî vous me renuoye^, 
A lajin vous Jere{ marrye. 
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reujfe encor defir à'aymer: 
Mais ie n'en o^e parler 
Ore a femme qui f oit née, 

Qjiant ie m'en yeux dementer, 
On iiâ : « Alîei^ vous chauffer 
Au coing de la cheminée, » 

On m'appelle vieillart gris. 
On me trouble les efpris : 
« Votre faif on efipafféel » 

Mon efiax eft au bas mis, 
Qjiifoulloit ejîre iollys. 
Et mener vie regrettée. 

Les femmes n'aymeray plus: 
Qjiant de moy ontfaiâ refus, 
Lieffe ay abandonnée. 

Par le Dieu qui eji la fus, 
le yiuray comme vng reclus 
En religion fermée, 

Vieilleffe, matin &foir. 

Ne me ceffe d'agacer 

Et fi m*a la y eue troublée. 
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Elle me veult de/laiffer; 
Et mefauldra renoncer 
La ieuneje qui m^agree, ' 

Aujfy aux femmes afçauoir 
Fay que n'ay que leur donner 
0' argent ny d'auître denrée. 

le n*çy maille ne denier 
Qjie ie leur puijfe bailler , 
Soit debout ou de voilée. 
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Hellas I mon cœur rCefi pas a moy ; 

llefi a vous, ma doulce amye: 

Mais d*vne choje ie vous prie^ 

Ceft vofire amour y garde\ la moy. (bis,) 

Bien heureux feroys fur mafoy. 
Se vous tenoye en ma chambrette, 
Dejfus mon lia en ma couchette î 
Plus heureux feroys que le roy. (bis.) 

Faulx enuieux parlent de moy, 
Difant ; « De deux, JLayme chafcune » 
De ces deux, ie n'en ayme qu'vne 
Plus quon ne penfe, fur mafoy, (bis.) 
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li VOUS fupply, pardonnei moy^ 

Et ne mette{ en oubliette 

Celuy qui la chan/on a faite 

A Vombre â^vng coupeau de may, (bis.) 



Royne des fleurs, que ie defire tant, 
Qfiand ie vous vois, mon canir voile de ioye. 
Las I diâes moyfe vojhre amour efi moye; 
Diâes le moy, gentil corps aduenant/ 

Délicieux, gentil fleur de gayte, 
La plus belle qui oncques fufl en vie, 
Vous en aue^ mon caur vous porté: 
Gardej4e bien, majeur, ie vous en prye! 

Ces f aulx iattoux, hellas I ie les hays tant, 
A nulle fin voir ie ne lespourroye. 
Ces mefdi/ans font toufiours en la voye : 
Voftreferay le tems de mon viuant. 
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Vay aduifé vng rofier 

Dont la rofe eflflorie; 
Souuent ie la vois baifer: 
Elle eft toute efpanye. 
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Mon rqfier ejl boutonné 
Et planté nouueîlement. 
Mon caur s'y efi adonné 
Sans mal pencer nullement. 

Si luy plaiji aulcunement 

Me faire courtojifie, 
le iure, par mon ferment, 

Vaymer toute ma vie. 

Si n'eftoient ces f aulx ialloux, 
Qjiifont plains de fol parler. 
Bon temps eujfent amouroux. 
Et y pourroit on aller 

Auec s'amye paroler 

Dejfus l'herbe iolye. 
Qjiife veult faire valloir 

Son corps me& pour s* amye. 

A Vorée d'vng hault boys 
Viray voir la doulce fleur. 
Et, comme vng amant courtoys, 
le la priray de bon cueur, 

En luy requérant : « Mafeur, 

Ne m* efcondiffe\ mye. 
le yeuil garder voftre honneur 
Tout le temps de ma vye, • 
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m Fleur de §^ctyte, aUegt{ le martire 
Dont mon cueur a la -paine Gr la doulour; 
Il vous plaira ce que mon cueur defire 
M'y /oit donné: belle, c'ejl voftre amour, 

« Sans vojïre amour ie ne puis nullement 
Efire ioyeuhc, ie vous iure mafoy, 
5y vous /upply, belle, très humblement 
Qji'il vous plaife prendre mercy de moy, 

« Ou aultrement, hellasJ ie puis bien dire 
Q]ie en ma yye n'y a point de retour, 
HellasJ amour, m'y lairras-tu occire? 
le t'ay/eruy loyaulment chafcun iour. 

— Mon bel amy, plaifant 6» gratieux. 
Ne penjei plus fors que d'ejire celé. 
Car vous aurej, malgré les enuieulx, 
Le cueur de moy que ie vous ay donné, 

« le vous promets & vous iure, beaujtre^ 
Qji'aultre que vous n'en fera le/eignour: 
Maulgré ialoux G^ mefdif ans plains d'ire, 
Vous feruiray loyaulment chafcun iour, » 
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Heîlasl pourquoy yiuent ces enuieux? 
Traiftrejfe Mort, vene{ les tous dejiruire: 
Ils font mourir en douleur 6» martire 
Par chafcun iour ces loyaulx amoureux. 

Ces f aulx ialoux meurent de mort foudaine^ 
Qjii nuiâ & iour ne cejfent de penfer 
A m'efloigner de m'amye fouueraine / 
l'aymeroys mieulx la mort en endurer. 

El m*a donné boutons, rofes &flours. 
Et m'a Jaify de ce que ie dejîre. 
Et fy m'a diâ : « Laijfe\ mefdifans dire; 
Mon bel amy, vojirejeray toufiours, » 

Les faux ialoux, que le Fils Dieu mauldye. 
Ont mal parle fur m'amye &fur moy ; 
Mais fi far eulx ie perds ma doulce amye. 
Ils cognoiftront qu'il^ ont desbat o moy. 

Le cueur de moy en efifi doulloureux 
Et couroucé, dolent 6» remply d'ire. 
Pour la belle quefouuent ie defirel 
Las l ie n'en dors ni repofe mes yeulx. 
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Du bon defir qu'auoit ma defirée 
De m'y donner parfaiâ contentement 
Par mefdi/ans elle en fut deftourhée; 
D'elle ie n'eus que/on confentement 

Qji'el m'y donna ^ me voyant langoureux: 
Enfin faudra qu'elle y /oit deflaijfée 
De/on amour qu'el m'y auoit donnée. 
Par ces mefchans, mefdi/ans enuieux. 

S'ain/y ejioit queujffe perdu m'amye, 
le m'en iroys /ans nul eshattement 
En yng de/ert pour y finir ma yye. 
Ou languiroys en peine & en tourment. 

Et manderois au ioly dieu d'amours, 
Par mejager qui luy/çauroit bien dire, 
Qji'il vienne toji pour me/di/ans de/huyre. 
Ou aultrement iefiniroy mes iours, 

Hellas, pourquoy viuent ces enuieux? 
Traiftrejfe Mort, vene-{ les tous deftruire! 
Ils font mourir en douleur & martire 
Par chafcun iour tous loyaulx amoureux! 
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Cha/cun mauldit ces ialoux: 
Mais ie ne les mauldis mye; 
Il n'ejî pas vray amoureux 
Qjii n'efi ialoux de s'amye. 
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L'aultre îour pour iouer m'aîîoye 
Tout autour d'yng verà buijfon, 
Trouuay m'amye par voye 
Parlant a yng compaignon. 

Mais ie ne fçay qu'il luy dift: 
Le ieu ne me plaifoit mye. 
Dont Veus cueur trijle & marry 
Et entray en ialoujîe. 

Me tiray yng peu arrière 
Pour mieulx vifer leur façon 
Et regarder la manière 
De m'amye & du mignon. 

Tout leur confeil Ventendy, 
Tantoflfut leur départie; 
Veus le cueur tout rejiouy 
Et fus hors de ialoujîe. 

En pqffant parmy la rue. 
M'en entray en fa maifon: 
De ioyefut toute efmue 
Et me compta fa raifon^ 

M* appelant f on mieulx aymé, 
Difant : « le fuis yojhe amye; 
Aultre que vous ia n'aymay. 
Ne neferay en ma yye. • 



14^ OLIVIER BASSELIN. 

Qjiant vy la bonté ma dame 
Et toute s'oppinion^ 
Veus a l'heure fur mon ame 
Le cueur plus fier qu'vng lyon. 

Affin qu'en fuji mencion 
le me mys la a efcryre 
Tout par moy cejie chanfon 
Soubi^ y ne efpineflorie. 
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le fus Vaultrier o la belle fourprins 
Du f aulx ialoux dont point ne me gueâityei 
Hellas I pourquoy ne prenay ie la voye 
De m'en aller au trauers des iardins? 

Le f aulx ialoux auoit des gens commys 
Pour efpier s'en fa maifon iroye: 
Certes i'y vins tout ainfy que fouloye: 
Incontinent iefusfaify & pris. 

Il appela trejlousfes bons amySf 
Tant qu'ils ont faiéi yne grande affemblie. 
Ils ont fus moy faiâ yne grant huée 
Comment on faiâ au loup quant il eft pris. 
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Croye{ de vray que ie n^eujfe pas prins 
Cent e/cutj d'or ne auîtant de monnaye 
Pour de/ployer vne bourfe dejoyel 
La mercy Dieu, i'efchappay 6r m'en vins. 
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Souk( vne aubefpinejlorie 
Il m'eft venu fouuenement 
D'ynejleur plaifante & ioîye 
Qjie lay dejire'e longuement. 

En vérité me prend enuye 
D* aller yeoir la belle au cueur gent, 
Mais ie crains tant & me deffie 
De ces faux traiftres mefdi/ans» 

Ils ont trejiousji grant enuye I 
Dieu les mauldye prochainement! 
Car i/{ l'ont de fi près fuiuye 
Qji'auoir ne la puij nullement. 

Si l'en deuoye perdre la yye, 
Si iray-ie tout droiâ vrayment 
Au lieu ou demeure m' amye. 
Car ie l'aime parfaiâement. 
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Puis qu'il luy pîaiji eftre tnamye, 
le laferuiray loyaulment; 
Car nul n'en fera departye 
lufques au iour du iugement. 
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yng efperuier venant du verd bocaige: 
Il ejï iollis & de belle façon; 
Si ie le puis tenir & medre en caige. 
Je Viray voir: car ceft droiét & raifon. 

Viray voiler Ji très parfaiâement 
Qpe les ialoux en feront esbahys; 
Etfe ie treuue nulle mauluaife genty 
le leur diray que ie quiers la perdrix. 

Mais ie querray la belle au cler vifage, 
Belle qui tient mon cueur en fa prifon ; 
A laferuir meâray cueur fi» couraige 
Et a toufiours ; car c'eft droid & ratfon 

Tous ces ialoux fi puiffent enrager! 
Nojlre Seignour les vueille coniurerl 
Et trejîous ceulx qui les pourront tromper 
Puijfent chanter & bonne vye mener ! 
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fen cognoys vng : a bien peu quil n'enraige 
Quand il me voit auprès de fa mai/on. 
Mais s'il debuoit mourir de maie raige. 
Si conuient'il qu'il en viengne a rai/on. 
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Hélas I oupenfé'ie treuuer 
Mejfager qui me peuji porter 

Vng chapelet de rofes 
A la belle f fans arrejier, 
Humblement la my faluer?.., 

A el parler ie n'oie. 

On m'a did que roujjignolet 
Luy fera très bien le meffage: 
Cefi de porter vng chapelet 
A la belle au riant vifage. 
Quand le chapiau fera porté 
Et du rojpgnol prefenté 

A la plus gratieufe, 
Quand elle orra de moy parler^ 
Point nefe tiendra de plorer, 

S'elle efl vraye amoureufe. 

On m'a diét que ces mefdijans 

Pour moy luy font beaucoup de peine. 
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Sy fçauent'ils y a long temps 
Qji'elle efl ma dame fouueraine? 
Nous en irons de là la mer. 
Hors de ce pais, pour demeurer 

En yne ville clofe, 
Et lairrons mefdijans parler. 
Et en deujfent-ils enraiger 

D'icy a vnepaujel 
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On a mal diâ de mon amy. 
Dont Vay le cueur trijîe & marry; 
Q]i*ont ils affaire quel il f oit, 
Ou qu'il /oit beau ou qu'il f oit lait, 
Q}iand ie luy plais & qu'il me plaifi? 

Vng mefdifant ne veut onc lien: 
Quand le cas ne luy touche a rien, 

Pourquoy va il me/dire? 

Il fait viure en martire 
Ceux qui ne luy demandent rien. 

Quant i*ay tout bien confideré, 
Femme n'eji de quoy n*eji parUi 
Voila ce qui m'auance 
De prendre maplaifance: 
Aujfi dit'-'on bien que ie Vay. 



• 
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ie Vayfur tous aultres ckoify. 
Car ie ne veulx point à!auhre anry, 
A qui doifl il de/plaire f 
ils pourroient bien s'en taire: 
Dieu le vueille garder d*anuyl 

Plujl or a Dieu qu'il fuji içy, 
Celi^ que i'ay pris & choify I 
Pui/qu'on en a voulu parler. 
Et deujfent ils tous enraiger, 
le coucheroys auecques luy. 

Or, fus; or, fus; par dejfus tous les aultres 
Benyfoit le coqui 
Oncques tel oifel nefuji y eu l 
« !anin, lanot, es-tu point marié? 

— Ehl oui, difi'il, que Dieu en ait bon grè^ 
A vne dame qui d'aymer m'a prié. 

— lanin, lanot, es-tu point marié? 

— Hé/ Dieux, hellas/puis, le iour de mes népces, 

Oyf eau fuis deuenu» 
— lanin, mais quel oyf eau es-tu? 
Es-tu pinchon, linot, merle ou cahu? 

— Nennin, difi-il, iefuisvng vray coqu; 
En Normendye fommes cent mille & plus, 
O DieuXj hellas! oyf eau fuis deuenu. 
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— lanin, lanot^ ainfi que iift ta femme, 

Bejie t'es deuenu. 
— Hellas, iefuis homme perdu, 

— Es-tu doncjînge, marmot ou chat barbu? 

— Nennin, dift-dî, ie/uis vn cerf cornu. 
Allant par ville, tout chauffé 6- vejiu, 

— lanin, lanot, beJie t'es deuenu, » 
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Ne Vojeray-îe dire 
Se i'ayme par amour? 
Ne l'oferay^ie dire? 

Mon père m'y maria 
Vng petit deuant le iour; 
A vng villain m'y donna 
Qjti nefçait bien ne honour. 

Ne Voferay-ie dire? 

La première nuiâée 
Qjjefus couchée luy, 
Gueres ne m'a prifée, 
Au lia s'eji endormy. 

Ne l'oferay-ie dire? 



t 
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Jefuis dejlïberee 
Défaire vng aultre amy,. 
De quiferay aymèe 
Mieulx que nefuys de luy. 

Ne Voferay-ie dire? 
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Hellas I il eft faîâ de ma yye, 

Ethye! 
Me/nage a pris fur moy yigour; 
A Dieu command ioye & baudour, 
Esbattement & chanterye. 

Et hyel 

le m'yfoulloye aller esbattre 
Auecques ces gentils gallons; 
Mais maintenant fuis a mon atre 
A nourrir mes petits enfans. 

Dont V vng fi bret & Vautre crie. 
L'autre m'appelle f on feignour. 
L'autre m'efueille au point du iour : 
le n'ay bonne heure ne demye. 

Le grand demande vne cotelle^ 
Et la fillette vng chaperon, 
Ma femme fy bret & crefielle: 
Hél Nofire Dame, que fer on? 
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Be, taifiés vous, taifies, tnamye: 
Nous depriron Nofire Seiçnour 
Qf/'tZ nous donne du pain au four, 
Sy nourriron noflre mejgnye. 
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le le lefray, puifqu'il m*y bat, 

Hi Dieux, hellas ! 
Cet ord yillain mal engroingné, 
Qjiifur moyfy a controuué 
Qf/e i'ejloye a l'esbat. 

Hé Dieux, hellas I 

Depuis deux ou trois moys en ça. 

Hé Dieux, hellas! 
Mon mary efi allé au guet: 
Il n'a pas fermé le guichet 
Par ou mon amy vient & va. 

Hé Dieux, hellas/ 
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Jamais amoureux bien n'airë, 
le m'efloye en vn buijfon mins 
Ou la belle me commanda; 
Vous orre\ comment il m'en print. 



f 
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y ne pie Jî vint fus moy, 
Q}ti ne me cejfoit d'agacher : 
Et iaultre part y vint vng gay: 
Sembloit qu'ils me ieujjent menger. 

Les chiens du iaîoux vinrent /a, 
Qjii refueillerent les voijtns: 
Chafcun crioit : « Ha, ha, ha, haï 
Le regnard efi à nos poucins. » 

le m'en alay droit au coquart, 

Et luy dis : « Q^ie querej, louen î » 

— Ha Dieul Jire, c'eft le regnard 
Qftine nous laijfa tout ouen. 

— Vous diâes vray : il s'en va la. 
Coure^ après; iljeraprins. » 
louen me crufi & y alla, 

O fa famé ie m'en reuins. 
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Beuon, ma commère, nous ne beuon point. 
Ils eftoient trois dames i*accori & i*apoint, 
Difant Vvne a Vaultre : Nous ne beuon point, 
Beuon, ma commère, nous ne beuon point, 

Beuon, ma commère, nous ne beuon point. 
Il y vint vng rujîre, tout en beau pourpoint, 
Pourferuir les dames très bien Gr a point; 
Beuon, ma commère, nous ne beuon point, 

Beuon, ma commère, nous ne beuon point. 
Se dirent les dames : Vecy bien a point : 
Faifon bonne chère, ne nous faignons point : 
Beuon, ma commère, nous ne beuon point. 
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Beuon, ma commère, nous ne heuon point. 
Le mignon commence : il ne tarda point: 
Deferuir s'auance, tout a leur bon point, 
Beuon, ma commère, nous ne beuon point. 

Beuon, ma commère, nous ne beuon point. 
De chanter s*auance en ioulx contrepoint. 
Et en grant plaifance vint f râper au point. 
Beuon, ma commère, nous ne beuon point. 

Beuon, ma commère, nous ne beuon point: 
Des maris doubtance nous n'en ayons point: 
D'eulx n'airon greuance, car ilj n'y font point. 
Beuon, ma commère, nous ne beuon point. 
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Bon vin l ie ne te puis laijjer, 
le t*ay m'amour donnée, 

Anehauuoy I 
le fay m'amour donnée. 

Souuent m'asfaiâ la foif piijfer ; 
Bon yin I ie ne te puis laiJJer 

Nefoir, ne matinée, 
Anehauuoy I 

Nefoir, ne matinée. 
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Tu es pîaifant a V emboucher: 
Vayme tant la vinée I 

le prens plaifir à te verfer 
Tout au lonç de Vannée, 

5ouh\ la table rnasfaià coucher 
Mainte foy s cefte annéey 

Etjt niasfaiâ dormir, ronfler 
Toute nuiâ & nuiâée; 

Et ma robe a deux dès iouer. 
Chanter mainte ioumee, 

A la mai/on d'yn tauemier 
Pqffer ma deftinée. 
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Gentil^ gallans, compaignons du raifin, 
Beuuons d'auîtant aufoir ^ au matin 

lufqu'a cent fol-{^ 
Bthol 
A noflre hoftejfe ne payerons pomt d* argent 

Fors vng Credo. 

Si noflre hoflejfe nous f ai/oit adioumer. 
Nous luy diron qu'il fault laiffer pajfer 
Qjtaflmodoy 
Ethol 
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A noftre hqflejfe ne payeron point d'argent 
Fors yng Credo. 
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Beuonfort 
lu/qu'au bord; 
Beuon bien. 
Nos voifines. 
Nos coufines. 
Nos maris n'en fçairont rien, 

L'auître iour troys fameîettes 
Au marché vendirent lin; 
Pour mieuhe faire les goguettes. 
Allèrent boire du vin. 

Pot a pot, 

Lot a lot, 
Chqfcune manda lejien; 

La beuoyent, 

la Tvffloyent 
Au curé & ûu doyen. 

Nos pères butent bien. 
Et vidairent les pots; 
Mais, Je nous vallons rien, 
Nous viderons les nos. 
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Tandy que bon compagnon hoytf 

Le mauuais temps fe pajfe, 
le hoiray a toy de bon hait 
De ce qui eji en la tajfe, 

Vay beu d'autant, on Vaperçoit, 

Point n'y a defallace. 
Or luy en donne\ vng bon traiâ, 
Q}i*on boyuefa bonne grâce. 

Tandy que bon compagnon boyt, 
Le mauuais temps fe pajfe. 
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CHANSONS DU VAUDEVIRE 



I* Manascrit de Bayeax, XXXVXII. 
— de Paris, LVI. 
Rteueil d'Alain Lotrtan, de 154). 

La clianfon ou complainte fur la mort d'Olivier Basaelin est 
célèbre, ^oir ce que nouf en avoaa dit* !ntrod»t page aaO 
Noua donnons le texte du ma. de Bayeux. — Dans le ms. de la 
Bibl. Nationale (fr. 9)46) édité par M. G. Paris (Chansons du 
XV* siècle. Soc. des Ane. textes fr.^ et que nous désignerons, 
avec lui, par la lettre A, nous relevons quelques variantes asses 
importantes. An a* couplet, au lien du vers : 



on lit : 



Et Us Ions compaignons hanter, 



Et la hlanehe liurée porter. 



Cf. Le )* couplet de la chanson : Quand ie voy renouueller. 
(Chansons du Van de Vire, y"). 
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Aa lieu de : lu/qu'à SainA Lo, A * donne : lujques à Sainéi 
Cille, « Saina Gillei, dit M. G. Paris, village à fept ktlométret 
de Saint*Lô (eommane de La Meauffe^, qui était le but d'un cé- 
lèbre pèlerinage. » — Cf. la chanion a ÇCh, du V. de V.J : 

A la compaignie tTrug bauehier 
Venus fommes du Vau de Vire 
En pèlerinage a Sain&'Gire, 

Dans le reeaeil d'Alain Lotrian, imprime en 1 54) (Bibl, Nat. 
T, 61 17 c.^ on lit na dernier conplet qu'on ne trouve ni dans B 
(édité par nous, en 1866, à Caen), ni dans A : 

Bajffilin faifoit les ehanfont, 
Oefioit le maijtre pour bien dire. 
Il hanta tant let compagnons 
Qjfil ne lujf demoura que frire} 
Car, fujk dejidre oufujk de vin, 
Il en beuuoit iufqu*a la lye 
Et puis reuenoit au matin, 
Helas, Oliuier Bajfelin. 

Ce conplet, ajouté à la vieille complainte, aide, ce semble, à 
nous fiiire voir comment s'est déformée la figure primitive de 
Basselin. 

Dans les deux manuscrits A et B, Basselin aimait à « chanter 
gayement, » à « démener joyeufe vye, » et « hanter les bons 
compaignons par le pays de Normendye. » Mais un jour, jour 
funeste pour le Van de Vire, les Anglais « ont mys à fin Olivier 
Baflelin 8c fes compaignons. n 

On le voit, le Basselin de cette naïve complainte est un brave 
soldat, en même temps qu'un joyeux buveur. 

Mais peu à peu le souvenir des guerres anglaises s'efface, et 
la légende ne conserve pins qu'un des traits de la physionomie 

* A désigne le Ms. de Paris; B, le Ms. de Bayenx; V, le ms. 
de Vires I^ 1« Recueil d'A. Lotrian. 
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da vieux fonlon yirois. En i54)t BaMelia n'est déjà pins qa'un 
buvenr et on dits ipatevr : 

!l hanta tant les compagnons 
Qjfil ne luy demoura que frire; 
Car, fujt de Jidre ou fujt de vin. 
Il ea henoit iufqu'à la ly*,,* 

Pins tard, ce sera pis encore. Dans un mannscrit virois — le 
manuscrit Poliniére — on lit, mélange aux antres chansons de 
Le Honx, un Vau de Vire que, pour ma part, j'attribuerais à 
Le Houx lui-même, et dans lequel l'aTocat-poéte, établissant une 
comparaison entre un de ses joyeux amis, nommé Farin Dugas, 
et Olivier Basselin, nous dira du vieux foulon, qu'il « benoit tons 
les iours, » que jamais il « ne vouUut de laitage, » qu'il « fut de 
fort rouge vifage, illuminé comme eft vn chérubin, » qu'un de 
ses parents, nommé « Raoul BaiTelin, » le fit « mettre bonteufe- 
ment en curatelle, » qu'enfin « il ne demeura que frire au ion- 

Remarquons ce dernier trait : il est visible qu'il est emprunté 
à la chanson du recueil d'Alain Lotrian. Toutefois, il faut aussi 
noter ce point important qu'il est encore fait allusion, dans la 
chanson du ms. Poliniére, à la mort tragique de Basselin : 

Efois-tu foind du temps que les Anglais 
A Bajfelin firent Ji grand vergogne? 

Mais ce n'est qu'un trait jeté comme en passant. Basselin, 
pour l'auteur de la chanson de Farin-Dugas, est surtout un bu- 
veur incorrigible, que l'amour du piot a réduit à la misère. 

Pour l'auteur de la vieille complainte des manuscrits de 
Bayeux et de Paris, Basselin, ce buveur qui « chantait gayement, » 
était aussi un soldat qui eut la gloire d'être « tué à l'ennemi,» 
et dont la mort fit pousser à ses « compagnons >• des cris de 
rage et de malédiction contre les Anglais. 
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C'ett c«tte première p1iyiionomte, bëroiqne ea même tempe 
que joyenset qui eft la vraie et que nons deroni eoBserrer. 

-^Dieu U ptreji les manldyel Voila biea l'imprécation patrio- 
tique qui sortait de toutes les poitrines normandes an XV* siècle ! 
Dans son Histoire militaire du Château et de la Ville de Vire, 
M. Dabonrg-d'Iatgny rapporte (p. 7))t d'après Hermant, qne 
« Charles VII, en actions de grâce de l'heureuse délivrance de 
la Normandie Cyprès la bauille de Formigny, i$ avril 1450}, 
établit une procession solennelle pour en perpétuer le souve- 
nir. Elle se nommait à Vire la procession aux Anglais, et par- 
courait à rebours la route que, d'après la tradition, ils avaient 
suivie en partant ; elle n'a cessé qu'à la Révolution. 

« Dans U petite église de Pierres, prés de Vassy (ï quelques 
lieues de Vire), se remarque encore aujourd'hui, scellée dans 
le mur du nord, la pierre tombale d'une grande dame, Jeanne de 
Rouvencestre, présentée par saint Pierre au Père éternel, dans 
le costume du règne de Charles VII, le manteau long et le 
hennin. L'épitaphe, en lettres gothiques, mutilée par la hache 
en 179), est à peu près illisible { mais, d'après la copie religieu* 
sèment conservée dans le chartrier du château, elle commence 
par les lignes suivantes : 

« Van Mil CCCC & L, 
En mois d^out le XI I iour. 
Furent houtés hors, ie me tante. 
Les Anglois /ans faire feiour 
De Cherbourg la forte tour 
Et de trefioute Normendie, 
lamais ne verray leur retour 
Se Dieu flefi quoyque l'en m*en die, 
Iceluy an, pour abregier, 
Trefpajfa noble damoifelle,,, 

« Cette dame était, sans nul doute, la lille du brave de Rouven- 
cestre, l'un des défenseurs du Mont Saint-Michel} elle avait 
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trantmis à sa famille les traditions de haine nationale qu'elle en 
avait reçues elle-même. » 

a» B. XXXV his. 

— ,„hauchitr. Voir, an sujet de ce mot, la viriaate que nous 
proposons (Introd, p. 34.) 

— ...Sainâ Gire, Voir la première note de U préeëdente 
chanson. 

3* B. XXXVI lis, 
V. XV. 

Nous mettons ici, sous les numéros ) et 4, deux chansons 
d'amour qui portent la marque de leur origine : le Val de Vire, 
voulant réunir sous le titre gênerai de Chansons du Vau de 
Vire, toutes les chansons provenant d'une façon incontestable 
de la patrie d'Olivier Basselin . 

Dans le ms. de Bayeux, cette chanson a six couplets; dans le 
ms. de Vire, elle en a sept. 

Voici les deux strophes que M. G. Paris regarde comme 
« tout à fait étrangères à la chanson : » 

Ms. de B. et le fuis marri & dollent 
ms. de V. Qtfant ie voy ces eolleâtourt 

Qui iuftijent (B") tourmentent (Y) poure gent 

Plus fouuent que tous les iours, 

Ms. de V. Nous fommes à mort liurés 

Puiffu*il fault que nous payons 

Tailles & importions 

Et les auares & les gentz C**0* 

Le dernier couplet du ms. de Vire est fort altéré; mais on en 
devine bien le sens. 

Il me semble que ces deux éouplets s'accordent asses bien 
avec le deuxième: 

Las I ie n'y chant eray plus,.. 
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Pourquoi le Val de Vire eit-il pu J Parce que les eollt&ours 
d'impôts 

... tovnnentent pourt gent 
Plus fouuent fue tous Us iours, 

4» B. XIV 
V. XVI 

La clianton XVI dn ma. de Bayenx, qui commence par ee 
▼ert faux ; 

Roynt des fiourst la plus helle du Vau de Vire, 

est plus courte que celle du ms. de Vire, et ne lui ressemble que 
par le premier et le dernier couplets : 

Voici le troisième et le quatrième couplets de la dunson dn 
ms. de B. : 

Conforte^ moy, na ftur, ma bien amee. 
Et me ofie^ de mon cueur la doullour. 
Et me donner Jt vous plaifi vofire amour. 
Laquelle Vay longuement dejiree. 

Secrètement declarex, fans ejmay 
Si vous efie^ de nully amoureufe, 
Vojkre heaulté, ynefoyife ie Vay, 
Vos yeulx rians font ma pencee ioyeuje. 

Le dernier couplet est plus clair dans le ms. de B. que dans 
celui de V.» aussi l'aTons^nous préféré. 

5* B. XLiii 

A la suite de ce couplet, le ms. de Bayeux donne une jolie 
chanson, La Ville du Lépreux (voir aux « Chansons d'amour »), 
que le copiste a maladroitement soudée à un refrain sur les 
Varias de Vire, 
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6« V. XIII 

De cette cIumob *, on peut* je crois, tirer ce renfelgnenent 
carieiix, c'est qu'il existait jadis, dans la Basse-Normandie, des 
sociétés chanUDtes, rivales les unes des antres, qui se réunis- 
saient, à jour dit, dans un endroit désigné, et luttaient à qui 
ferait entendre les plus lielles chansons **. 

Les Compagnons du Van de Vire et les Compagnons de la 
Lande-Pourrye ***, rusemblés à Saint-Sever ****, en vinrent 
aux mains. Ce fut une véritable bataille, et les armes des com- 
battants n'étaient rien moins, on l'a vu, que des fourclies, des 
bâches et des épées. Quelle fut la cause de cette sanglante mê- 
lée? Le» Compagnons de la Lande-Pourrye avaient-Us mieux 
chanté que leurs rivaux du Val de Vire ? Il semblerait plutôt 
que la bataille éclata à propos d'emblèmes religieux maladroite- 
ment apportés par les Virots. Quoi qu'il en soit, les chanteurs 
de la Lande-Pourrye furent battus « comme ung gerbeau de 
poys. » Il est vrai qu'ils se consolèrent en chantant leur défaite, 
et en se promettant une belle revanche. L'ont-tls prise ? L'his- 
toire locale est muette à ce sujet. 



** Plusieurs mots de cette chanson (ceux que nous avons fait 
suivre du signe ?) sont très difficiles à lire dans le manuscrit. 

*♦ La revue anglaise, The Academy (n* 544, 7 oct. i88a), 
donne un récit très intéressant d'un concours d'improvisation 
poétique qui avait eu lieu le ir septembre i88a, à Sare, dans les 
Basses-Pyrénées. 

♦♦* La Lande-Pourryet forêt à l'est de Mortain (voir la carte 
de Cassini^. 

**** Aujourd'hui chef-lien de canton de l'arrondissement de 
Vire. 
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— En vojht puis. Paiff P*7** -P^' ®<t ici d'une syllabe, 
comme dani la chaafoa d'Olivier Bastelln du ms. de Parif : 

Vous fouUiis g^^aiUMt ehanttr 
Ei demtner ioyeufe Ht 
Et la hlanehe liurée p9r$tr 
Par tous le pais de Normandie, 

De même, dan* Vanqnelin de la Freinaye, Satirttt p. ]8) : 

Pour ne perdre ta peine en perdant les threfors 
De cet ejtranges pays... 

— ...étions est ici de trois syllabes. 

— Cirot Auuré, Gilles Auvray, peut être un des cbeft des 
Compagnons Virois. 

— ...SainS-Chriftofie. — Sans doute Saint Christophe de Chau- 
lieu, prés de la source de la Vire. — Dans le ms. V. on lit, au- 
dessus de Chrifiophle, le mot Ingnoufle, mais d'une main pins 
récente. 
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CHANSONS HISTORIQUES 



I* B. V 
V. III 

Nous avong pris le texte du ms. de Vire, bien que le dernier 
couplet f oit incomplet de deux vers : 
Peut-être se terminait-il ainsi : 

Prions le doulxjils de Marye 
Qs'ii non/ deint enfin guarifen. 

Voici les principales variantes des ms. de Bayeux (V) et de 
Paris (A). 
I*' couplet : 

B. JHeu doint qu'elle fait apaijie 

A. DiVif doint qu'elle Joit amaindrie. 

a* B. Car il n'y a point éPaifement 

A. Car on n'y a point tTaifement, 

)* B. Mes bons feigneurs, ie vous en prie. 

4* B. Se te penfoye auoir de fuoy. 
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5* B 8c A. En France ne en Normandye 

6* & 7*. Dieu vueille me&re bonne paix 

Par toute la erefiienté ! 
Mai^ que eefoit à tout iamais ! 
Si viurons tous en loyaulté. 

Se crejtienté fujt vnie. 

Nous vunajfon ioyeulfe viV, 

Et meârion (B) me\ffion (A) trijtejfe en prifon, 

Ceulx par qui c'efi^ Dieu les mauldye. 

Et a^J(/î la Vierge Marye^ 

Sans auoir iamais guarifon. 

— En la duché.,. Le vieil bistorien de Caen, Bonrgaeville, 
sieur de Bras, nons l'avons vu, page 6o, cite les deux premiers vers 
de cette chanson à laquelle il donne une origine viroise, 

« Cette chanson, dit M. G. Paris, a été attribuée au temps où 
les Anglais furent chassés de Normandie; mais elle peut s'ap- 
pliquer à n'importe quelle époque où le pays était infesté par les 
gens de guerre, ce qui ne fat pas rare au XV* siècle. » 

Voici, au sujet de ce Vau de Vire, une note inédite de M. Plu> 
quet, que je tire d'une édition des Vaux de Vire de i8ai, annotée 
de sa main, et que j'ai achetée il y a peu de temps : « D'après 
l'autorité de M. de Bras et le style, j'attribue ce Vaudevire à 
Basselin... » Et après avoir cité le passage de M. de Bras, M. Plu- 
quet ajoute : « Il faut bien observer que M. de Bras ne dit point 
que Basselin soit auteur de ces deux Vaux de Vire (Bellas, Olli' 
vier Basselin^ et En la duchés etc.) Cela est impossible pour le 
premier et fort probable pour le second. » 

— ...auoir foif on. Avoir abondance? C'est « plutôt, dit M. G. 
Paris, une expression analogue à venir à bout, cheyir, » 

— Par la crainte des eourt-vefius. « Ceci peut s'entendre 
des Anglais. Dans un ancien tableau de la bataille de Formigny, 
lequel est à Bayeux, les fantassins de cette nation sont repré- 
sentés avec des jaquettes fort courtes. » (Note de M. Plnquet. 
Éd. de 182 !•) 
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Le bibliophile Jacob (éd. de 1858) n'ett pas de cet avis. 
« Nona croyons platôt, dit-il, ^ue les csart-yr/fiir sont les ser- 
gents on Us recorSt qn'on appelait ainsi, par opposition aux gens 
de robe longue on magistrats. » 

M. Le Roux de Lincy Recueil dt Ckantshtst.fr., i'*se'rie, 
p. )78) croit qne les conrt-Teftns sont les gens de guerre que 
Louis XI entretenait en Normandie, dam la crainte d'une nou- 
velle surprise. «On sait, dit M. Le R. de L., que depuis 1465 
jusqu'en 1482, ce roi fut oblige de maintenir ses États sur le 
pied de guerre. Durant ce temps, le désœuvrement des garni- 
sons engendra par toutes les provinces des désordres sans 
nombre. Malgré les édtts les plus sévères, les gens d'armes 
vivaient sur le peuple^ comme on disait alors... Louis XI, par 
une ordonnance rendue à Paris, le la janvier 1475, réprima ces 
abus. (Ordonn. des Rois de France XVIII, p. ts.)» 

a* B. LXI 

— En Engîeterr* demeurer. Nous avons supprimé Ve final d'£n- 
gleterre, pour la mesure. Peut-être le cbansonnier avait-il dit : 
En Engleterre haiiter. 

— /// om vne longue coue, « Le vieux trouvère normand, Wace, 
raconte ÇRoia, de Brut 14181-86) que saint Augustin, ayant été 
cbassé par les habitants du Dorsetshire, qui atuchérent, par 
mépris, des queues de raie à son manteau, pria Dieu de donner 
un témoignage apparent de son mécontentement, et vit immé- 
diatement sa prière exaucée. 

Car trefiot eil ki Vejearnirent 

Et ki les keues li pendirent 

Furent eoi & eoês orent. 

Ne onfues puis perdre n*es porent. 

Tôt cil ont puis efié coi, 

Q^ furent de tel parenté. « 

(Édel du Méril x La vie et les ouvrages de Wace, p. |o et j i.) 

8 
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Oa Ut aiusi dans le Poêmf inédit de Jean Marot, pnUié par 
M. C, GvUTrey C^arist ▼* Renoaard, 1860, p. 94) : 

Noms gaigneront tnfeignis & guydoni. 

Lances, bourdons, 

D* ces godons 
Anglojfi cou^s plus que regnars terriers, 

— .^godons. Gourmands, gonlas. Dans l'Apologie pour Hérodote 
de Henri Estienne (Éd. Liseux, Paris, 1879, ^ I> P* na), à pro- 
pos d'une citation d'Olivier Maillard : « O gros goddoas, etc. » 
on lit, en note : « Goddon, homme riche, qui prend toutes ses 
«isei. » (Lacombe, Dict. du vieux langage, 1766.) •— Selon 
Dlex, ce mot vient du kymri god, luxure, exubérance. — QL 
AnCt poét. fr, (Bibl, elseév. 1 1 , 79) Le Courroux de la Mort ; 

Ces paillars godons d^ Angleterre, 

„,nous tes y encroue : on les y accroche. — - Nous pour ao. On 
dit toujours, en Normandie, no pour on. 

« Que qu'no h\t ichin ?» — Qu'est-ce qu'on &{t ici ? 

,.,hotugne. Fâcherie, murmure. Terme normand ^. DVBOIS^. 
— Cf. Henri Moisy, Dict, du Patois normand, Caen, III. De- 
lesques, 1887 : « The Normand Town Valoignes hath been furna- 
ned La Hoigne, becaufe the inhabitants thereof are by nature 
rery litigious. » (CoTG. Diction.) 

i— .„oue. Oie, La rue aux Ours, à Paris, est l'ancienne me aux 
Dues (Avx OIES). 

— ,„guerne ne guernillier. Poule, poulailler. (Plvquet.) SI 
guerne veut dire poule ; guernillier ne veut-il pas dire coq 1 

)* B. LXXXVI. 

— Le roy Eagloys, Hepry V, roi d'Angleterre et da France, 
mort le 1 1 «odt t4aa, à trente-quatre ans. (L. D.) 

M- Les ions Françoyt hors de leur nation, Henry V débarqua, le 
• I aoAt 141 ft >tt 11**^ même on, un siècle après, François I" fit 
bfttlr le Havre-de-Grftce. Il alla mettre le siège devant Harilenr, 
qnl Ikl Of poi% &•• opiniâtre et généreuM résistance. Cet acte de 
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patriotisme fnt puni par la déportation dei liabitantt, qui furent 
remplacés par une colonie d'Anglais. (L, D.^ 

— ,..à Sainà Fiacre en Brye, Équivoque satirique. Le roi anglais, 
Henri V, mourut à Vincennes, qui n'est pas en Brie, mais dans 
rile-de-France : il mourut, dit-on, d'un ulcère liémorrhoîdal, 
que le peuple nommait le mal de Saint Fiacre, parce que ce 
saint avait le privilège de le guérir. (Bibiiopli. Jacob.^ 

— Du pais de France. Pais est d'une seule syllabe. Voir la 
chanson 6 du Vaudevire : Onques nul jour. 

— ...coueZ' Voir la cbanson précédente. 

— „.godon. Voir la chanson précédente. 

— Capitaine Pregent. Louis Dubois croit que ce capitaine Prëgent 
était un officier picard, qui avait battu les Anglais dans diverses 
rencontres. Le bibliophile Jacob présume que « cette chanson 
empreinte (dans le premier couplet) des souvenirs populaires 
de l'oppression anglaise au XY" siècle, se rapporte (dans le 
second couplet) à la guerre maritime qui eut lieu pendant le 
régne de Louis XII. Prégent de Bridoulz était général des ga- 
lères du roi, en x)ip il attaqua la flotte anglaise qui faisait des 
descentes dévastatrices sur les côtes de la Normandie, et dis- 
persa cette flotte composée de quatre-vingt-dix voiles, en lui 
brûlant plusieurs vaisseaux. » (Voir VHist, de Fr, d'Henri Martin, 
4* éd., tome VII, p. 430.) 

Le bibliophile Jacob confond les dates et les noms. Voici, en 
effet, ce qu'on lit dans VHist, de Fr. d'Henri Martin (éd. de 1844, 
tome VII, p. 373) après ces mots: «l'évacuation de Cher- 
bourg (aa août 1450) acheva la délivrance de la Normandie. » 

« L'amiral Prégent de Coëtivi fut tué d'un coup de canon 
devant Cherbourg. Jean Chartier cite une particularité curieuse 
relativement à ce siège. L'artillerie française, au grand étonne- 
ment des Anglais, assit une batterie de bombardes sur une grève 
que le flot couvrait deux fois par jour. Quand la marée appro- 
chait, les eanonniers bouchaient lears pièces de peaux graissées, 
et les laissaient à la merci des flots ; puis Ils revenaient et re- 
commençaient le feu aussitôt la mer retirée. » 
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Au cktmin de SaiM'IaefMes,,, 
Enterrii,'-nous tout deux. 

Les ptleriut qui fojptnt... 
Prieront Dieu pour nous deux. 

(Ch. da Lyonnftît et de l'AuTergne, recueillie par M. de Cor- 

celleO 

M. E. de Beanrepaire, op. eit,, p. i^Si a donne cette clunson 
d'aprèf un petit recueil, très rare, qui M trouve à la Biblto- 
thèqne de Ronen ^collection Leber) : La Couronne & Fleur des 
Chanfons à troys, imprimé à Veniae, en 15)6, par Antboine del 
Abbate. 

6* B. 1. 

7* B. XII. 
A. CIX. 

Voir G. Paria, Ch. du xv« siècle, paget Z07 et 167. 

— ...de hon het. Het ou hait, plaisir, gté. Voir ci-detsona les 
Chansons à "boire, )*. 

— Matteras, gros trait sans pointe. 

3* B. LXXI. 
V. III. 

g* B. LXXIX. 

A. LXIII. 

L. f» Lxxix r*. 

Voir Gaston Paris, op. cit., pages 6a et 160. 

!©• B. XCIV. 
II" B. XIX. 

A. LV. 

Voir Gaston Paris, op. cit., pages 56 et 159. 
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la* B. XXIV. 
A. LIX. 

Voir Gaiton Paris, op. éd., pages 59 et 160. 

I)* B. XXV. 

A. cxxxv. 

Voir Gaston PariSt op. cit., pages i)8 et 171. 

14* B. XX VU. 

V. X. 

A. XX VU. 

L. f* LXXVII V". 

Voir Gaston Paris, op. cit., pages 30 et 15). 

!$• B. xm. 

A. XLVII. 

Voir-Gaston Paris, op, cit., pages 47 et 158. 

16* B. XLV. 

!?• B. LXVIII. 

— • Enehauuoy ! On retrouve ce refrain dans le Vaudevire lui 
du I** Recaeil de Jean Le Hoaz, et dans des strophes presque 
du même rythme. 

18* B. XCI. 

Nous avons remplacé par une ligne de points un couplet qui 
doit avoir été oublié par le copiste du ms. de Bayeux. 

19* B. XCVII. 

ao« V. I. 

A. LXXX. 



Voir Gaston Paris, op. cit.t pages 78 et 164. 
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ai* B. Vil. 
V. XVII. 
A. XXYIII. 
L. f* LXXYIlI ▼•. 

Voir Gaston Paris, op. cit., pages 39 et 155. 

aa" B. XXX. 

V. VI. 

A. XIX. 

Voir Gaston Paris, op. cit., pages a a et 15a. 

B)* B. XXXII. 
V. IV. 
A. XXXIII. 

Voir G. Paris, op. cit., pages )$ et 154. 

34* B. XXXI T. 
V. XI. 

a/ B. LXIX. 

a6* B. LXXV. 
A. LXXII. 

L. f» XGVIII r*. 
Voir G. Paris, op, cit., pages 70 et i6a. 

37* B. LXXXII. 

C'est là, à n'en pas douter, un couplet d'une joyeuse chanson 
de soldat. 

a8« B. XCV. 

ag* V. IX. 

— .,.dtnunttr (se). S'inquiéter, s'occuper. Voir H. Moisy, Diet, 
du patois normand, p. 19). 
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)o* B. 11. 

}!• B. IV. 

)a* B. XXVI et Lix. 

3)* B. XXI. 
V. XIV. 
A. LXV. 
L. f» LXV V*. 



Voir G. ParU, op. cit., pages 6) et 161. 

34* B. XXXI II. 
V- XX. 
A. X. 

Voir G. Paris, cp. cit., pages xa et 150. 

)5* B. XXXV. 
A. XVI. 

Voir G. Paris, op. cit., pages 18 et 151. 

j6» B. LXXXVIII. 
A. LVIII. 

Voir G. Paris, op, cit., pages 58 et 1 59. 

)7* B. XXXiX. 
A. XLIV. 
L. f* LXXIX ▼•. 

Voir G. Paris, op. cit., pages 45 et 157. 

)8« B. XL. 

A. XLV. 

L. i^ LXX. ▼•. 

Voir G. Paris, op. c/f ., pages 46 et 1 37. 



8. 
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Î9* V. VIII. 
B. LXX. 

40* B. LXXIII. 
A. LXIX. 

Voir G. Paris, op. cit., page« 67 et ite* 

41* B. XVI. 
4a* B. XVII. 

Les chansons de la « mal mariée » sont très nombreuses dans 
les anciens recueils. Voir, entre antres, J.-B. Weckerlin, V An- 
cienne chanson populaire en France, Paris, Garnier frères, 18O7» 
^ages 324 et sniv. — Voir Jean Fleury, La lUt, orale de la 
Basse^Normandie, page )5). 

4)* B. XXVII. 
A. XXXIV. 

Voir G. Paris, »p. cit., pages )6 et i55« 

44* B. LXV. 

45* B. XCI. 
A. XXXV. 

Voir G. Paris, op. cit., pages 37 et 155. 
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CHANSONS A BOIRE 



!• B. XV 

— „,ne nous faignons point. Ne «oyoai pu fainéantes 
Çfaignantes) à boire. 

a" B. XLI 
)• B. XLIX 

— ,..adimtrneT, Citer en jnitiee. 

Dans le Reeutil des plut ielUs chansons des comédiens français, 
publia a Caen (1615) chex Jacquet Mangeant, cette chanion, 
qui A été rajeunie, eit plat développée. La voici : 

Q^and noftre hoftejfe nous void de loin venir, 
Couure la table, met fin a rafrefehir 

Abondando | 
A nojtre hofiejfe ne haillons point (Vargent 

Mais vn Credo. 
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Qjfand nofirt hojttjjt voyons (nous voidl)foir & matins 
Nous fait grand cTiért, nous donne de ion vin. 

Tout à gogo, 
A nofire hojtejfe,,. 

Si nojtre hoftejfe demande de Fargent, 
Il luyfaut dire : « Vcus en aure^, frayment 

Qaafimodo. » 
A nofire hoftejffe... 

Si nofire hoftejpt nous faîjoit aiourner, 
Deuant le iuge il nous faudroit aller, 

Difant : Nego. 
A nofire hofiejpe.., 

Q^and nofire hofijçjfe voit /on efeot perdu^ 
Leuefa chemije & nous monfire Jon c... 

Abtbando. 
A nofire hofiejje.,» 

Cette chanson se retrouve dans le Cabinet des Chan/ons fiai» 
Jantes & récréatives, 8cc. P^ris, chev Pierre Des Hayes, i6)i 
(Bibl. Nat. T. 6083/13. Réserve). 

4" B. XLVI et XLVII 

Dans le ms. de Bayenz, cette cHaason est écrite sur les deux 
pages numérotées 46 et 47. Une note du copiste indique que la 
page 47 est la suite de la page 46 : Verte folium^ inuenies reji' 
duujtt. 

On peut toutefois se demander si le dernier couplet: Nos 
pères lurent bien, est bien la suite de la ebanson : Beuon fort. 
N'est-ce pas le refrain d'une chanson que le copiste du ms. de 
Bayeux ne connaissait paSt et qu'il a mis à tout hasard à la suite 
d'une autre chanson à boire. — Cela me paraît d'autant plus 
vraisemblable que dans le Recueil de Mangeant (voir la note de 
la chanson précédence) la chanson (f* 6a verso) qui commence 
par Nos pères burent bien, paraît complète. La voici : 
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Nos ptres leurent hieut 
Et ruidertnt les pots, 
Si fonanis gens de bien. 
Nous viderons les nos. 

Ce verre fue ie tien. 
Nos fer es burent bien. 
Ce verre que ie tien. 
Par lafoy de mon corps. 
Si luy demeure rien, 
le veux payer deux pots. 
Nos pères,,, 

^oyezt il n*y a rien. 
Nos pères burent bien, 
yoyezi il n'y a rien. 
Le voila fur le dos. 
Chacun prenne le Jien, 
Faciat fient 8c noa. 
Nos pères,.. 

Un dea buveura de RabeUia (Garg. V, Propos de Buveurs) 
ebante lea deux yera : 

Nos pères burent bien 
Et vidèrent les pots, 

5» V. XVIII 
— ...<£* bon hait. De bon cœur. Voir Chans, d^ Amour, n» ;•. 
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